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PREFACE 


Beaucoup  d'auteurs  écrivent  des  préfaces  pour 
se  défendre  ou  mêm  pour  se  vanter;  cela  les 
amuse  et  cela  n'amuse  (lu'eux.  D'autres  em- 
ploient leurs  préfaces  à  raconter  des  histoires. 
C'était  la  méthode  de  Walter  Scott,  dont  les  pré- 
faces sont  des  merveilles. 

Il  va  être  question  île  sir  Walter  Scott  dans 
ces  pages.  Je  n'ai  pas  l'autorité  qu'il  faudrait 
pour  juger  la  (jucstion  de  sav(»ir  si  les  récits  du 
crès  grand  poète  écossais  sont  bons  à  être  lus  par 
tout  le  monde,  mais  je  puis  rappeler  l'opinion 
d'un  illustre  prélat  qw  l'académie  française  eut 
la  gloire  de  compter  ])armi  ses  membres,  et  qui 
caractérisait  ainsi  Walter  Scott:  "un  protes- 
tant qui  n'aime  que  les  cath()li(ines,  un  orangiste 
qui  n'a  de  caresses  (lue  pour  les  Stuart.  " 

Il  est  vrai  que  le  même  prélat  ajoutait  avec 
son  fin  sourire:  "  Au  point  de  vue  historique,  je 
me  défie  un  peu  de  lui,  non  pas  qu'il  ignore,  ou 
qu'il  se  trompe,  c'est  un  puits  de  science,  mais  il 
lui  arrive  d'anf/laificr  la  vérité.  " 

Quand  je  publiai  pour  la  première  fois  ce  ré- 
cit dans  le  Musrc  des  faiinllrs  sous  le  titre  de 
La  Garde  Xoirc  qui  semlda  un  peu  lugubre  et 
que  je  me  promis  de  changer,  je  reçus  de  nom- 
breuses lettres  d'Angleterre  qui  m'engageaient 
à  composer  une  vie  anecdotiqne  de  Walter  Scott. 
On  me  promettait  de  tous  côtés  des  renseigne- 
ments; plusieurs  personnes  me  firent  des  envois 
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«ans  attendre  ma  réponse.  11  y  avait  dans  cet 
envois  des  choses  curieuses  sur  les  rapports  du 
baronnet  romancier  et  historien  avec  son  éditeur 
Constable,  sur  ses  pérégrinations  dans  l'Ecosse 
du  ^ord  et  les  eniharras  .,ue  lui  causa  son  bien- 
ainié  manoir  d'Abbotsford,  ,„ais  en  somme,  je 
u  y  trouvai  rien  (pii  pût  faire  le  sujet  d'un  livre 
de  quelque  importance  historique  ou  critique 

L  UH  de  ces  documents,  pourtant,  (|ui  venkit 
de  Lomh-es  avec  une  lettre  d'envoi,  si-née  Ro- 
bert J.  Campbell,  (fil.s  d'Anne-Mary  Constable) 
nie  fournit  au  moins  le  titre  nouveau  que  je  cher- 
chais en  m'apprenant  (|ue  le  fameux  42e  de  ba- 
taille   nommé  le    lilack  Match    en  anglais,  le 
Keicuilan  l)I,u  en  écossais,  ce  «lui  sii,niifie  pareil- 
lement la  Garde  Noire,  avait  encore  une  autre 
dénomination  légendaire:    77/r  akint  Uvifiment, 
Le  Régiment-Géant  ou  le  Régiment  des  Géants! 
Ceci  faisait  allusion,  selon  le  dire  de  la  lettre 
non  seulement  à   la   solidité  proverbiale  de   ce 
corps  devant  l'ennemi,  mais  aussi  à  la  stature 
é^vée  des  soldats  (|ui  le  c(miposaient  :   il  y  a  en 
€flFet  dans  les  Hautes-Terres  d'Ecosse,  une  véri- 
table race  de  géants. 

La  lettre  de  M.  Robert  J.  Campbell  avait  pour 
moi  encorejin  autre  intérêt;  il  était  Ecossais  et 
capitaine  d'une  compagnie  écossaise:  il  m'ap- 
portait quelques  bons  arguments  dans  une  mau- 
vaise querelle  que  la  presse  de  Londres  me  cher- 
chait On  était  au  lendemain  de  la  guerre  de 
Crimée  ou  nos  soldats  avaient  sauvé  l'armée  an- 
glaise à  Balaclava  et  les  journaux  Londonuiens, 
se  faisant  un  plaisir  de  retourner  les  rôles,  pu- 
bliaient tous  les  jours  des  récits,  anglahés  k 
toute  outrance,  où  les  Anglais,  surpris  et  battus 
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couvraient  néanmoins  de  leur  protection  noi  lol- 

dat»  vainqueurs. 

Dans  uu  mouvement  d'impatience,  soulevée 
nar  le  comique  tnq)  elïronté  de  ces  prétentions, 
j'avais  eu  le  tort  d'écrire  qu'  "  il  n'y  avait  point 
de  soldats  anglais  dans  l'armée  anglaise,  "  entiè- 
rement composée  d'Ecossais  et  d'irlandais.  Cet- 
te affirmation  était  exagérée,  par  conséciuent,  in- 
exacte, mais  M.  Kol>ert  J.  Can.pbell  me  fournis- 
sait la  statistique  des  contingents  Ecossais  et 
Irlandais  pendant  une  période  de  09  ans,  et  en 
vérité,  ses  rigoureux  calculs  rédu-saient  mon  in- 
exactitude à  de  très  intimes  proportions. 

Ces  proportions  n'ont  pas  notablement  changé 
depuis  lors,  et  quiconque  prendra  la  peine  (cen 
est  une)  de  chercher  dans  les  immenses  colonnes 
du  TimcH  le  détail  quotidien  de  la  guerre  contre 
les   Afghans,  y  trouvera  engagés    beaucoup  de 
ré«riments  highlanders,  beaucoup  de  régiments 
irlandais,  beaucoup  de  régimcuts  indigènes,  mais 
très  peu  de  régiments  anglais.    De  deux  choses 
l'uneV  ou  il  n'y  en  a  pas,  ou  on  les  économise 
avec  soin  pour  employer  k  l'usage  de  tous  les 
jours  les  indigènes,  les  Irlandais,  les  Ecossais  et 
autres  créatures  inférieures  qui  ne  se  sont  pa« 
donné  la  peine  de  naître  anglais  d'Angleterre. 

Cela  ne  veut  pas  dire  que  personne,  ei  inoi 
moins  que  personne,  nous  ayons  jamais  songé  a 
mettre  en  doute  la  vaillance  anglaise  qui  a  fait 
tant  de  fois  ses  preuves,  mais  cela  veut  dire  que 
les  An«^lais  d'Angleterre  aiment  passionnément 
leur  comfort  et  que  rien  n'est  moins  confortable 
que  la  guerre.  Les  Anglais  d'Angleterre  n  enver- 
raient personne  au  feu  à  leur  place  s'il  était  pos- 
sible d'y  aller  commodément!    ils  veulent  bien 
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mourir,  mais  les  pieds  chauds  et  l'estomac  plein 
de  bonne  viande. 

Quant  aux  irlandais,  quant  aux  Ecossais  sur- 
tout, il  faut  croire  (lu'ils  éprouvent  un  grand 
cliarjne  tï  «e  faire  tuer  pour  leur  seigneur  suïe- 
*  rain  John  Bull,  puisqu'ils  jouent  ce  rôle  depuis 
tant  d'années  sans  en  paraître  fatigués.  Cela 
prouve  de  leur  part  un  bon  caractère,  d'autant 
plus  que  John  Bull  ne  s'est  pas  toujours  montré 
reconnaissant  envers  ceux  qui  se  faisaient  tuer 
pour  lui,  comme  je  vais  le  prouver  peut-être  une 
fois  de  plus  en  racontant,  selon  so..  authenticité 
populaire  et  terrible,  l'histoire  des  Ecossais  mon- 
tagnards du  4:ie  de  bataille,  dit  Le  Régiment  des 
Géants. 


A  MA  SOEUR 


CVst  ti)i  qui  rcsw'inMnis  le  iiiit'ux  i\  notre 
mère,  et  mes  enfants  t'aiment  eoninie  leur  mère. 
Tu  es  toujours  reine  là-bas,  dans  notre  maison 
de  famille  d'où  je  m'exilai  il  y  a  si  longtemps, 
mais  où  vous  m'avez  j;ar<lé  nm  place  tendrement 
pour  que  jamais  je  ne  cesse  d'y  être  chez  moi. 

Tu  venais  nous  voir  autrefois  at  Paris,  tu  ne  le 
jHnix  plus;  vous  veniez  deux,  tu  resti's  s<Mile, 
veuve  de  notre  autre  soeur  à  qui  tu  avais  con- 
sacré tes  jours  et  qui  était  la  plus  chère  part  de 
toi-même. 

Voilà  déjà  quativ  ans  que  Nathalie  s'en  est  al- 
lée vers  le  ciel,  ofïrant  au  Cœur  <le  Jésus  «on 
dernier  soupir  pour  acheter  mon  retour  î\  la  foi 
qui  console  et  qui  sauve.  CVst  t(»i  qui  m'as  dit 
cela.  Ah!  vous  m'avez  aimé  saintement,  mes 
soeurs! 

Et  voilsV  trois  ans  que  son  sacrifice  me  fut  payé 
en  ce  malheur  fécoiîd,  bénédiction  de  ma  vie  en- 
tière qui  m'ajïenouilla,  ruiné  selon  le  monde, 
mais  «i  riche  dans  mon  Ame,  au  tombeau  du 
martyr  Olivaint.  Depuis  lors,  j'ai  souffert  heu- 
reux. 

Te  souviens-tu?  Il  vous  arrivait  de  me  deman- 
der à  laquelle  de  vous  deux  j'écrivais  ces  lettres 
qui  commençaient  toutes  par  "  ma  chère  soeur.  " 
J'aurais  été  bien  embarrassé  de  le  dire.  C'était  à 
toi,  mais  c'était  à  elle.  Est-ce  que  vous  saviez 
vous-même  ce  qui  était  à  elle,  ce  qui  était  h,  toi? 
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Il  n'y  avait  rien  à  toi,  rien  à  elle,  tout  était  à 
elle  et  à  toi,  indivis,  sans  partage,  et  vous  n'aviez 
à  vous  deux  qu'un  seul  coeur.  Ma  soeur,  c'était 
toi,  ma  soeur  c'était  elle,  ô  belles  âmes  unies!  La 
mort  même,  sa  brave  et  souriante  mort  n'a  pu 
vous  S"?parer. 

Sur  la  première  page  de  ce  petit  livre  de  ma 
jeunesse  que  vous  aimiez  tant  elle  et  toi,  je  mets 
comme  autrefois  au  début  de  mes  lettres:    "A 


» 


ma  soeur. 
C'est  toi  et  c'est  elle. 


Décembre  1878. 


LE  RÉGIMENT  DES   GÉAKTS 


Ceci  est  encore  une  "  soirée  chez  la  marquise,  " 
comme  le  Poisson  d'or  et  tant  d'autres  de  mes 
livres. 

Madame  la  marquise  n'aimait  pas  la  musique. 
Au  lieu  de  servir  à  ses  invités  des  joueurs  de 
piano,  elle  faisait  en  sorte  d'avoir  chez  elle,  à 
tour  de  rôle,  les  plus  illustres  conteurs  de  l'uni- 
vers. 

Je  donne  Vidée  pour  ce  qu'elle  vaut. 

Ce  soir,  en  attendant  le  virtuose  qui  était  un 
peu  en  retard,  on  causait  belles-lettres. 

Ces  messieurs  de  la  critique  à  perte  de  vue 
avaient  dit  Iwaucoup  de  bien  d'eux-mêmes,  et 
beaucoup  de  mal  d'autrui,  selon  leur  coutume. 
Walter  Scott  était  sur  le  tapis,  jt  cause  de  son 
grand  succès,  d'abord,  et  aussi  ù  ctaise  de  sa  pré- 
sence à  Paris  qui  faisait  "  sensation  "  depuis  une 
quinzaine.  ~ 

Il  avait  des  détracteurs,  même  au  point  de  vue 
de  la  morale,  et  ces  messieurs  de  l'Académie,  qui 
passent  pour  n'être  pas  toujours  très-moraux, 
reprochaient  h  sa  littérature  de  n'être  pas  assez 
élevée;  mais  il  avait  des  défenseurs  aussi,  et 
jnême  très  enthousiastes,  entre  autres  la  duches- 
se de  D. . .,  qui  tenait  le  haut  bout  dans  le  salon 
de  la  marquise. 

Npus  n'endosserions  pas,  peut-être,  toutes  les 
opinions  de  Mme  la  duchesse,  mais  nous  avouons 
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notre  tendresse  pour  ce  poète  protestant  qui  écri- 
vit, comme  malf^ré  lui,  de  si  belles  pages  sur  les 
spleudeurs  catholiques. 

D'ailleurs,  ce  n'était  qu'une  discussion  litté- 
raire et  de  salon.  Un  ennuyeux  de  certaine  re- 
vue venait  d'adresser  je  ne  sais  quelle  lourde  cri- 
tique à  "l'auteur  de  \\  awcrlvy  ',  comme  on  ap- 
pelait alors  sir  W'alter  Scott,  en  France  aussi 
bien  qu'en  Anj;,leterre. 

—  Waiccrhij!  s'écria  la  duchesse;  quand  je 
vivrais  jusqu'à  cent  ans,  je  me  souviendrais  du 
plaisir  ([ue  j'éprouvai  en  lisant  Waivcrlcy!  Ce 
fut  pour  moi  une  surprise  enchantée;  il  me  sem- 
blait que,  pour  la  première  fois,  j'errais  dans  ces 
sentiers  pleins  de  tleurs  qui  vont  et  viennent  à 
travers  les  champs  de  la  fiction.  Il  peut  y  avoir, 
puisque  ces  messieurs  le  disent,  une  poésie  plus 
large,  plus  haute,  plus  poétique  que  celle  du 
barde  écossais,  mais  il  faut  croire  que  mon  es- 
prit terre  à  terre  ne  peut  suivre  aisément  de  pa- 
reils essors.  Avec  celui-lît,  je  m'entretiens  com- 
me avec  le  meilleur  anii  de  mon  intelligence;  l'é- 
motion que  fout  naître  en  moi  ses  récits  ne  s'ac- 
compagne jamais  de  dangereuses  pensées,  comme 
il  m'arrive  quand  j'ouvre  un  de  ces  livres  par 
trop  admirables  iini  creusent  la  question  sociale 
et  (jui  tuent  Dieu  dans  l'intérêt  de  la  religion 
naturelle. 

Je  confesse  qu'il  atteint  rarement  au  sublime, 
car  ces  messieurs,  juges  plus  compétents  que 
moi,  l'ont  nfliriiié;  mnis  je  ne  suis  pas  de  force  à 
me  promener  longtemps  bras  dessus,  bras  dessous 
avec  le  sublime:  il  y  a  trop  de  distance  entre  le 
sublime  et  moi;  le  sublime  me  fait  un  peu  fray- 
eur, et  si  j'osais  montrer  le  fond  de  ma  x>cnsée, 
j 'avouera.! s  que  l'école  des  anges  déchus  m'en- 
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nnie  aux  larmes,  aussi  bien  que  la  prolixe  fa- 
mille de  Satan  révolté  contre  le  ciel.  Je  déteste 
les  abîmes,  surtout  quand  ils  sont  doublés  de  car- 
ton. Sans  critiquer,  même  indirectement,  les 
rares  génies  devant  lesquels  l'univers  libre-pen- 
seur s'agenouille,  je  préfère,  pour  mon  usage  de 
tous  les  jours,  ce  doux  et  savant  ami  qui  me  parle 
un  langage  délicat,  correct,  mais  familier  jus- 
qu'en ses  fiertés.  Je  ne  crois  pas  trahir  mon  pays 
en  ajoutant  que  nos  écrivains  à  la  mode  n'ont 
pas  encore  appris  l'art  d'écrire  comme  lui  :  sim- 
plement, honnêtement,  vaillamment.  Je  vois  les 
hommes  qu'il  me  montre;  je  connais  les  carac- 
tères qu'il  me  dépeint;  je  m'égare  avec  délices 
dans  les  bonnes  et  vraies  campagnes  qu'il  étend 
devant  moi  à  perte  de  vue.  Il  m'amWse  tant,  que 
j'oublie  de  lui  reprocher  l'abandon  systématique 
où  il  laisse  la  diligence  de  rabeille,  Vindustrie 
de  la  fourmi,  le  murmure  des  ruisseaux,  la  mt^ 
lancolie  de  la  lune  et  les  coeurs  sensibles.  Mon 
opinion  est  qu'il  fera  l'école  comme  jamais  hom- 
me n'a  fait  école.  Les  lieux  communs  tomberont 
tout  autour  de  lui,  moisson  immense  de  fleurs  fa- 
nées. Grâce  à  lui,  on  finira  par  parler  vrai  dans 
les  li\Tes  frivoles;  personne  n'osera  plus  appeler 
le  bon  Dieu  VEtrc  suprême,  ni  le  soleil  Vastre  du 
jour,  ni  insinuer  que  l'aurore  a  des  doigts  de 
rose.  Je  vous  permets  les  regrets;  souffrez  que 
je  ne  les  partage  point.  Chez  nous,  dit-on,  la  rail- 
lerie tue;  remarquez  que  cet  esprit  clément  et 
courtois  ne  raille  jamais  :  c'est  à  l'aide  d'un  bon 
sens  inaltérable,  d'une  raison  nette,  d'une  obser- 
vation exquise,  qu'il  chasse  les  mouches  du  ridi- 
cule et  qu'il  assomme  le  vice  monstrueux. 

—  Quentin  Durward  est  un  conte  sans  pareil, 
dit  un  lettré,  mais. . . 
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—  Pas  de  mais,  monsieur  !  s'écria  la  duchesse. 

—  C'est  de  la  tyrannie  !  décida  la  marquise  es 
riant. 

—  Belle  nièce  :  ajouta  M.  de  Talleyrand,  votre 
deuil  de  veuve  est  tiui,  mais  je  vous  préviens  que 
le  baronnet  est  marié  et  père  de  famille. . . 

Le  vieux  valet  do  chambre,  qui  avait  accompa- 
gné feu  M.  le  marquis  en  Angleterre  pendant  l'é- 
migration, annonça,  avec  une  bonne  et  décente 
prononciation  anglaise  : 

—  Sir  Walter  Scott! 

On  était  au  meilleur  moment  de  cette  popula- 
rité sans  rivale  qui  accueillit  sur  le  continent  les 
fictions  du  roi  des  romanciers.  Defaucompret 
avait  traduit.  Gosselin  avait  publié  la  plupart 
de  ces  nier>|pilleux  contes  dont  la  lecture  a  char- 
mé notre  jeunesse.  On  ne  parlait  à  Paris  que  des 
Contes  de  r.  ;  hôte;  les  journaux  et  les  revues 
^attribuaient  -a  mystérieux  Jédédiah  Cleisbo- 
tham  les  physionomies  les  plus  opposées,  les  a- 
ventures  les  plus  fantastiques. 

C'était  pour  les  uns,  quelque  rude  montagnard 
des  hautes  terres,  courant  le  daim  dans  les  gor- 
ges de  Lochiel,  les  jambes  nues,  la  targe  au  dos, 
la  claymore  à  la  ceinture,  drapant  autour  de  sa 
taille  atlilétique  le  plaid  de  Campbell  ou  de  Ca- 
moron,  et  sifllant  à  ses  chiens  féroces  les  pibro- 
fhes  des  cavaliers  de  Culloden.  Les  autres  voy- 
aient en  lui  un  bachelier  d'aveu'  '^^s,  galant  com- 
me Raleigh,  hardi  comme  Quc  a  Durward,  et 
se  servant  de  la  plume  parce  que  décidément  l'é- 
pée  n'était  plus  ît  la  mode. 

L'anonyme  et  le  pseudonyme  avaient  caché  si 
bien  jusqu'à  ce  jour  la  personnalité  do  sir  Walter 
Scott,  que  les  renseignements  vrais  perdaient 
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leur  temps  à  rouloir  détrôner  les  mensonges  d« 
l'hypothèse. 

Le  vrai,  du  reste,  n'était  pas  flatteur  pour  l'i- 
magination ;  il  n'y  avait  pas  dans  le  vrai  la  plus 
petite  lueur  de  romanesque  poésie;  le  vrai  ne 
contenait  pas  un  atome  d'aventures  ;  le  vrai  don- 
nait presque  raison  aux  dédaigneuses  critiques 
de  lord  Byron,  qui  disait  du  chantre  de  la  Dame 
du  lac  :  "  Plat  comme  un  greffier,  prudent  com- 
me un  notaire.  " 

Le  vrai  affirmait  tout  uniment  que  Walter 
Scott,  honnête  gentleman  entre  deux  âges,  pro- 
priétaire, magistrat  paisible,  sacrifiait  peu  aux 
vaines  idées  de  gloire,  et  tirait  de  sa  plume  de 
longs  rouleaux  de  guinées,  qui  sans  cesse  arron- 
dissaient le  beau  domaine  d'Abbotsford,  acheté 
et  payé  par  la  muse. 

La  poésie  est  d'or  comme  la  fleur  des  genêts. 
Le  plus  souvent  cet  or  ne  se  peut  pas  monnayer. 
Chose  singulière  et  peut-être  équitable  !  le  monde 
a  défiance  et  répugnance  aussi  des  millions  don- 
nés par  la  muse.  Cela  est  vilain  comme  un  ma- 
riage d'argent.  Or  le  monde  ne  fait  guère  que 
des  mariages  d'argent  mais  il  les  déteste  de  tout 
son  coeur. 

Il  y  avait  chambrée  complète  chez  la  marquise, 
ce  soir.  Parmi  cette  foule  d'élite,  toute  compo- 
sée d'hommes  éminents  et  de  femmes  distinguées, 
il  n'était  assurément  personne  qui  n'eût  quelque 
idée  arrêtée  sur  le  poète,  le  conteur  ou  l'histo- 
rien. 

La  séance  dont  sir  Walter  Scott  devait  faire 
les  frais  avait  été  annoncée  au  moyen  de  cette 
sourde  et  subtile  publicité,  Renommée  sans  trom- 
pette qui  seule  est  admise  à  caresser  discrète- 
ment les  échos  du  faubourg  Saint-Germain.  Cha- 
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cun  fut  étonné,  chacun  fut  môme  désappointé  à 
la  vue  de  l'illustre  baronnet,  dont  la  figure  et  la 
tournure  réalisaient,  au  premier  aspect,  le  type 
le  plus  vulgaire  du  bon  bourgeois. 

Sir  Walter  Sc(Jtt  portait  un  torse  tout  rond  et 
chargé  de  cette  ([ualité  particulière  d'embonpoint 
qui  appartiout  aux  tempéKaments  lymphatiques, 
sur  de  très  mimes  jambes  sensiblement  dépareil- 
lées. La  droite  trop  courte,  et  dont  le  pantalon 
Imbilement  taillé  ne  pouvait  dissimuler  la  dif- 
formité, imprimait  h  sa  démarche  un  balance- 
ment pénible. 

Ce  n'était  ])as  la  fayou  de  boiter,  leste  et  sans 
gêne,  de  M.  de  Talleyrand-Périgord. 

Ce  n'était  pas  non  plus  la  claudication  énergi- 
quement  combattue  de  lord  Byron  ;  Walter  Scott 
pouvait  faire  à  pied  plusieurs  lieues,  mais  il  fa- 
tiguait ceux  qui  le  regardaient  aller. 

Le  sentiment  de  sa  disgrâce  le  rendait  très- 
timide,  quand  il  n'était  pas  arrêté  ou  assis.  Ge 
soir,  en  traversant  ce  salon  où  il  donnait  spec- 
tacle, sa  timidité  semblait  atteindre  à  la  souf- 
france :  on  voyait  des  gouttelettes  de  sueur  sous 
ses  cheveux. 

Le  mystérieux  et  romanesque  Ecossais  appa- 
rut donc,  en  somme,  au  cercle  de  la  marquise, 
sous  l'espèce  d'un  gros  homme  boiteux,  mal  tour- 
né, triste,  essuyant  avec  un  vaste  foulard  des 
Indes  la  sueur  de  son  visage  très-pâle  et  un  peu 
bouffi. 

Mais  quand  il  eut  salué  en  parfait  gentleman 
et  pris  place,  il  y  eut  dans  toute  sa  personne  une 
véritable  transformation.  Vous  avez  tous  connu 
des  gens  qui,  sur  leurs  pieds,  ont  l'air  de  pauvres 
diables  et  qui,  t  iit  à  coup,  s'ils  se  mettent  en 
selle,  prennent  physionomie  de  héros.     Walter 
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Bcott,  assis,  arait  une  belle  et  noble  prestanc©. 
Son  regard  n'était  ni  très  Uardi,  ni  très  perçant, 
mais  ces  dames  y  purent  voir  une  douce  et  déli- 
cate vivacité,  et  dès  qu'il  sourit,  sa  bouche  mode- 
lée avec  une  finesse  extiuise,  leur  permit  enfin, 
nous  sommes  heureux  de  le  dire,  de  contenter  la 
bonne  envie  <iu'elles  avaient  d'admirer. 

La  belle  duchesse,  otaniment  retrouva  tout 
son  M'aiccrh'}/  dans  cc  sourire,  dci)uis  l'indomp- 
table fierté  de  Fergus  Mac-Ivor  jusqu'aux  no- 
bles lignes  de  la  figure  de  Talbot,  jusqu'au  paisi- 
ble et  honnête  comique  du  bon  laird  de  Brad- 
wardine. 

Au  bout  d'un  quart  d'heure,  elle  eût  pris  les  ar- 
mes si  quelqu'un  avait  voulu  changer  un'  iota  à 
son  Walter  Scott. 

— Madame  la  marquise,  dit-il,  comme  neuf  heu- 
res sonnaient  à  la  pendule,  j'ai  l'habitude  de  me 
l'étirer  avant  minuit  et  je  désirerais  payer  mon 
tribut  tout  de  suite. 

Il  y  eut  un  froid  dans  la  noble  assistance.  Cer- 
tes, il  était  parfaitement  convenu  que  sir  Walter 
Scott  raconterait  une  histoire,  et  pour  arriver  à 
ce  résultat  IMme  la  marquise  avait  sans  doute  dé- 
pensé des  trésors  de  diplomatie.  Mais  cette  fa- 
çon de  mettre  les  points  sur  les  i  n'est  pas  fran- 
çaise. De  l'autre  côté  du  détroit,  ces  franchises 
de  langage  ne  passent  jamais  pour  des  brutalités, 
à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  table  de  nuit,  d'un 
pantalon  ou  de  toute  autre  chose  proscrite  par  le 
cant;  Molière  ne  peut  pas  naître  eu  Angleterre. 
Chez  nous,  depuis  la  première  représencation 
des  Prccicii'SCs  RJdicuhs.  le  cauf  est  î^  peu  près 
inconnu,  mais  nous  n'aimons  point,  pour  em- 
ployer l'expi"ession  populaire,  qu'on  pose  trop 
lourdement  les  pieds  dans  le  plat. 
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—  Sir  Walter  Scott,  répondit  la  marquise  em 
souriant,  nous  a  expliqué,  dans  un  de  ses  admira- 
bles poèmes,  ce  que  c'est  que  le  Black-AIail. . . 

Le  baronnet  rougit  de  plaisir,  car  il  vit  sur- 
tout, dans  cette  parole,  la  preuve  d'une  lecture 
attentive  de  ses  livres.  Néanmoins  il  comprit 
aussi  le  reproche,  et  dit  avec  une  sérieuse  cour- 
toisie : 

—  J'aurais  dû  tout  d'abord,  milady,  réclamer 
votre  indulgence  pour  la  gaucherie  de  mon  lan- 
gage. J'ai  parlé  de  tribut  tout  simplement, 
parce  que  j'ai  conscience  d'avoir  ici  quelque 
chose  à  acheter.  Je  dois  passer  à  Paris  deux  se- 
maines, et  je  voulais  me  débarrasser  bien  vite  du 
devoir  de  conter  pour  avoir  à  votre  séance  pro- 
chaine, le  droit  d'être  tout  oreilles. 

La  marquise  le  prit  par  la  main,  ce  qu'elle  fai- 
sait seulement  pour  les  dames,  et  le  conduisit  au 
grand  fauteuil. 
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ALEXANDRE  OGILVIE 


—  Un  soir  d'hiver,  commença  le  baronnet  sans 
préambule,  à  voix  basse  et  av^e  un  peu  d'hésita- 
tion dans  son  débit,  vers  la  nn  de  l'année  1784, 
autant  que  ma  mémoire  me  peut  servir,  mon  res- 
pecté père,  qui  relevait  de  maladie  et  qui  était 
très  faible  encore,  essayait  de  mettre  en  ordre  un 
volumineux  dossier  que  son  clerc  avait  brouillé 
en  le  numérotant.    Personne  d'entre  vous,  mes- 
dames,   n'ignore  la  haute  considération    dont 
jouissent  en  Angleterre  les  membres  du  barreau 
qui  méritent  le  beau  nom  d'hommes  de  loi  par 
leur  caractère  et  par  leurs  liimières.    Chez  vous, 
je  crois  savoir  que  cette  qualification  est  un  peu 
tombée  sous  le  ridicule  et  je  le  déplore  pour 
vous.    De  l'autre  côté  de  la  Manche,  le  ridicule 
fait  aussi  ce  qu'il  peut  pour  mordre  les  choses 
grandes  ou  les  choses  honoraires,  mais  nous  au- 
tres Angais  nous  sommes  très  fiers  de  pouvoir 
affirmer  qu'en  Angleterre  les  choses  honorables 
et  surtout  les  choses  grandes  défient  le  ridicule 
comme  la  lime  brisait  les  dents  du  serpent  de  la 
fable. 

Mon  père  occupait,  sans  contredit,  la  pre- 
mière place  parmi  les  avocats  d'Edimbourg. 
Ceux  qui  mesuraient  sa  fortune  à  sa  renommée 
le  croyaient  puissamment  riche,  cela  d'autant 
plus  que  sa  clientèle  se  composait  principalement 
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de  gentilshommes  des  hautes  terres,  qui  payent 
sans  compter,  quand  ils  se  déterminent  une  fois 
à  mettre  au  fourreau  le  drick  et  la  claymore  pour 
vider  leur  querelle  devant  \en  tribunaux.  Mon 
père,  cependant,  n'était  pas  riche.  Il  traitait 
ses  pauvres  clients  de  la  montagne  avec  une  dis- 
crétion qui  se  pourrait  appeler  générosité.  J'ai 
la  confiance  d'affirmer  que,  si  mon  père  avait  eu 
la  fantaisie  de  lever  une  armée,  il  aurait  pu  choi- 
sir dans  cinquante  clans,  et  mettre  sur  pied  dix 
mille  de  ces  soldats  à  jambes  nues  qui  seraient 
sans  rivaux  sur  les  champs  de  bataille,  si  la 
France  n'avait  aussi  ses  héros. 

La  noble  et  catholique  assemblée  qui  m'en- 
toure me  pardonnera  si  je  constate  ici  que  je  suis 
bon  protestant  et  partisan  très  sincère  de  la  dy- 
nastie de  Hanovre.  Je  fais  cette  profession  de 
foi,  parce  que  certaines  gens  ont  approuvé  beau- 
coup, et  que  d'autres  ont  amèrement  blûmé  mes 
tendresses  poétiques  pour  le  culte  romain  et  l'in- 
fortunée famille  des  Stuarts.  J'ai  hérité  ces  deux 
sentiments  de  mon  père,  qui,  en  dehors  de  toute 
préoccupation  de  parti,  honorait  la  vaillante 
simplicité  de  ces  coeurs,  obstinés  à  vivre  et  h. 
mourir  dans  la  croyance  de  leurs  aieux. 

Le  clerc,  coupable  davoir  mis  le  désordre  dans 
le  dossier  que  mon  père  était  en  train  de  recon- 
naître, avait  une  vingtaine  d'années.  Il  se  nom- 
mait Gillie  Ogilvie,  et  appartenait  au  clan  du 
même  nom  décimé  lors  des  guerres  civiles  et  dis- 
persé depuis  par  les  rigueurs  du  gouvernement. 
Gillie  Ogilvie  avait  une  belle  et  douce  figure  d'en- 
fant perchée  tout  en  haut  d'un  corps  de  garde  à 
cheval.  Il  aurait  manié  bien  mieux  l'esponton 
que  la  plume,  et  quand  il  me  parlait  de  son  oncle 
Colquhoun  Ogilvie,  sergent  au  Reicudan-Dhu, 
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il  arait  lei  larmes  aux  yeux.  Mais  comme  son 
père  avait  dit  :  "  Nul  parmi  ceux  de  mon  sang  ne 
servira  le  roi  Georges,"  Gillie  s'endormait  sur 
les  gros  tomes  de  Blackstone  et  de  Fortescue  avec 
une  résignation  angélique. 

Mon  père,  en  le  gardant  à  la  maison,  faisait 
preuve,  il  est  vrai,  d'une  résignation  plus  méri- 
toire encore,  car  le  pauvre  Gillie  n'avait  jamais 
réussi  jusqu'alors  à  copier  une  pièce  tout  entière, 
quoiqu'il  eût  détérioré  déjà  bon  nombre  d'origi- 
naux. L'encre,  pour  lui  n'était  bonne  qu'à  faire 
des  taches,  et  chaciue  fois  qu'on  l'envoyait  en 
course  il  trouvait  moyen  de  s'attarder  avec  quel- 
que Mac-Alpine  ou  quelque  Mac-Intyre  de  la  val- 
lée d'O,  et  de  prendre  quelque  chose  en  leur  com- 
pagnie. 

Gillie  était  sobre  comme  une  jeune  fille,  et  ces 
mots:  prendre  quelque  chose,  n'ont  pas  exacte- 
ment la  même  signification  populaire  autour  de 
la  Canongate  que  dans  les  faubourj-s  de  Paris. 
Les  choses  que  prenait  notre  Gillie  ne  faisaient 
point  tort  à  sa  bourse,  mais  endommageaient 
tristement  sa  figure.  Mac-Intyre  et  Mac-Alpine 
étaient  des  clans  ennemis  d'Ogilvie,  et  notre  Gil- 
lie les  invitait  journellement  à  de  plantureuses 
bombances  de  horions  derrière  les  tours  de  Holy- 

rood. 

Avec  moi,  Gillie  était  d'une  douceur  et  d'une 
complaisance  inépuisables;  c'est  à  ce  point  que, 
dans  mes  souvenirs,  les  soins  de  Gillie  me  sem- 
blent mille  fois  plus  délicats  et  plus  tendres  que 
ceux  de  l'excellente  nourrice  écossaise  qui  pro- 
tégea mon  enfance  maladive.  Gillie  pouvait  lan- 
cer à  tour  de  bras  un  maître  marteau  de  forge  à 
quarante  yards,  mais  quand  il  me  touchait,  sa 
robuste  main  devenait  plus  légère  qu'une  plume. 
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Quaud  mon  père  me  confiait  &  lui,  il  n'y  ayait  an 
monde  ni  Mac-Alpine  ni  Mac-Intyre;  Gillie  se 
lalRSiiit  insulter  plutôt  que  de  quitter  ma  main; 
w'uU  lucnt  les  Mac-Intyre  ou  les  Mac-Alpine  ne 
perdît  lent  rien  pour  attendre;  Gillie  savait  où 
les  prendre  et  ses  courses  du  lendemain  étaient 
plein;  s  de  batailles.  Il  me  portait  parfois  pen- 
dant U  s  lieues  entières,  et  c'est  sur  ses  épaules 
que  i'jii  gravi  pour  la  première  fois  les  ûpres 
wniimets  du  Beu-Nevis.  Il  aimait  et  respectnit 
mm\  père  mais  il  se  serait  fait  casser  la  tête  de 
bon  i  «M'ur  pour  maître  Wat,  comme  il  m'appe- 
lait. 

J  étais  dans  ma  treizième  année,  et  je  ne  sau- 
rais v(»iis  exprimer,  mesdames,  quel  pauvre  en- 
fant je  faisais.  Je  n'avais  ni  la  taille,  ni  l'agi- 
lité, ni  la  gaieté  des  jeunes  gar(,()ns  de  mon  âge, 
Tne  injiladie  de  langueur  qui  avait  défié  les  ef-  ■ 
forts  des  meilleurs  praticiens  d'Edimbourg  me 
«•<)n(lui*<ait  lentement  au  tombeau,  et  mon  père, 
bien  triste  encon»  de  la  perte  de  sa  bien-aimée 
femme,  avait  souvent  des  larmes  dans  les  yeux 
quai  I  il  me  regardait  à  la  dérobée. 

Cet  état  de  santé  m'éloignait  h  la  fois  du  tra- 
vail et  des  jeux  de  l'enfance;  on  n'avait  pu  me 
laisser  au  collège,  et  quand  par  liasard  je  me  re- 
trouvais avec  mes  camarades,  je  restais  triste  au 
milieu  de  leurs  jeux  bruyants  et  de  leurs  turbu- 
lentes mêlées. 

Je  lisais;  c'était  ma  meilleure  joie,  et  encore 
m'était-elle  parcimonieusement  mesurée.  Comme 
la  lecture  fatiguait  la  faiblesse  de  mes  yeux,  on 
m'arrachait  trop  souvent  mes  cbers  livres,  et 
alors  ma  seule  consolation  était  d'écouter  le» 
chansons  ou  les  histoires  de  nos  serviteurs  écos- 
sais. 
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J'étais  surtout  friand  des  légendes  higlandal- 
non  dont  la  vieille  Moina  Mac-Lean  d'Aberfeldy, 
ma  nourrlte,  posHédait  une  ln<''pnlsable  provision 
(Jillie  ne  savait  pas  raconter;  il  arrivait  tout  de 
suite  à  l'endroit  des  coups:  coups  de  l)(\ton,  coups 
de  poing,  coups  de  fusil  et  coups  d'épée,  tout  lui 
était  l>on;  dans  ses  récils,  je  trouvais  toujours 
auprès  du  daim  abattu  deux  chasseurs,  la  clay- 
more  en  main,  autour  do  ses  héritages,  t«His  les 
légataires  ne  battaient  avec  acharnement,  et  le 
mariage  lui-même  n'élait  ri  ses  yeux  qu'un  pré- 
texte entre  deux  braves  gar<;ons  pour  se  casser 
mutuellement  la  tùte. 

Chose  singulière!  malgré  nm  faiblesse  extrê- 
me et  la  timidité  de  ma  nature,  je  n«  détestais 
pas  les  bagarres;  mais  il  me  fallait  ..  l'tout  les 
merveilleux  contes  des  îles,  la  ftk>rie  écossaise, 
l'antre  où  la  sorcière  fait  bouillir  son  squelette 
d'oiseau,  et  les  miracles  que  multiplie  "la  seconde 
vue,  "  lù-bas,  vis-à-vis  des  Orcades,  au  pays  des 
brouillards. 

J'avais  bientôt  quatorze  ans  ;  plusieurs  essais 
tentés  pour  commencer  mon  éducation  étaient 
restés  infructueux  h  caus<»  de  ma  pauvre  santé; 
tout  ce  que  je  pouvais  avoir  d'intelligence  était 
tourné  vers  ces  fictions  frivoles,  et  je  ne  saurais 
vous  dire  l'étrange  ]>rovision  de  légendes  que  con- 
tenait ma  mémoire  à  cette  époque.  Quelques- 
unes,  plus  tard,  ont  trouvé  place  dans  mes  lines; 
d'autres  ont  été  dédaignées;  d'autres,  en  plus 
grand  nombre,  ont  pris  leur  vol  hors  de  mon  sou- 
venir. 

Ce  soir  dont  je  vous  parle,  mesdames,  je  me 
sentais  triste  et  inquiet  parce  que  je  voyais  des 
gouttes  de  sueur  qui  perlaient  sous  les  cheveux 
gris  de  mon  père,  tandis  que  ses  doigts  impa- 
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tient»  tremblaient  retournant  les  feuillea  du  mal- 
heureux dossier.  Je  connaissais  ce  symptôme 
précurseur  des  accès  de  la  fièvre  nocturne  qui  le 
tuait. 

—  Xe  puis-je  vous  être  bon  à  rien  pour  ce  tra- 
vail, mou  père?  lui  demandai-je. 

II  déposa  l'énorme  liasse  de  papiers  sur  son 
bureau  de  chêne  uoir,  j>raml  comme  toute  une 
chambre  de  nos  maisons  modernes.  Ses  yeux 
moutèrent  au  plafond,  où  les  iioutres  croisées  for- 
maient de  larges  losanj^es  de  sculptures. 

—  Ce  qu'il  vous  faudrait,  Wat,  murmura-t-il, 
trahissant  le  secret  des  distractions  qui  avaient 
rendu  si  malaisé  l'arranj^ement  du  dossier,  c'est 
un  peu  de  ce  que  le«  bonnes  gens  appellent  "  de 
la  misèro  ''.  Ces  petits  malheureux  qui  appor- 
tent le  saumon  sur  leur  dos  au  marché  de  la 
Canouo-ate  me  font  envie  pour  vous.  Je  voudrais 
vous  voir  le  râteau  sur  l'épaule  ou  le  harpon  à  la 
main,  mon  j-arçon:  du  soleil,  de  l'eau,  de  l'air!... 
SVat,  avez- vous  eu  seulement  parfois  une  enge- 
lure? *' 

—  Ni  engelure  ni  calus,  monsieur,  répondis-je; 
mais  j'ai  songé  souvent  de  moi-même  à  guérir  ma 
faiblesse  par  le  travail,  et,  si  vous  voulez,  je  bê- 
cherai la  t<'rre  dans  le  jardin. 

Il  ai.puya  sa  tête  contiv  sa  main  et  reprit  tout 
l)as: 

—  Vous  êtes  trop  sage,  Wat. . .  trop  sage,  en 
vérité. . .  I^s  enfants  qui  doivent  devenir  des 
hommes  jettent  une  gourme  et  ne  raisonnent  pas 
comme  des  philosophes. 

T^  manuscrit  d<'s  Essais  poctiqncs  de  ma  mère, 
<iui  furent  publiés  quelques  années  plus  tard 
seulement  (février  1780),  était  ouvert  devant 
moi.    Mécontent  des  paroles  qui  veoiaiçat  <ie  lui 
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échapper,  mon  père  me  dit  arec  une  véritable 

dureté  : 

—  Je  vous  avais  défendu  de  lire  à  la  lumière! 
Laisisez-moi,  je  désire  être  seul. 

Il  n'en  fallait  pas  tant  pour  ébranler  mes  pau- 
vres nerfs,  plus  délicats  que  ceux  d'une  femme. 
Je  me  levai  pour  obéir,  déjà  tout  pâle  et  les  yeux 
mouillés.  Mon  père,  plus  chagrin  que  moi  m'ar- 
rêta au  passage  et  me  mit  sur  ses  genoux  comme 
un  petit  enfant.  Il  me  serra  contre  sa  poitrine 
en  soupirant  : 

—  Quatorze  ans  !  Que  deviendrons-nous,  Wat, 
que  deviendrons-no ds? 

—  Eh  bien  !  eh  bien  !  dit  une  grosse  voix  au 
dehors,  si  je  suis  de  trop,  le  docteur  en  loi  me 
renverra  à  mon  auberge,  parbleu  ! 

La  porte  s'ouvrit  assez  brusquement  et  un 
homme  de  six  pieds  passés,  dont  les  cheveux  é- 
pais  et  grisonnants  s'échappaient  de  sa  toque 
rouge  à  boucle  d'acier,  maintenant  une  petite  ai- 
grette formée  de  trois  plumes  blanches,  encadra 
sa  haute  et  majestueuse  carrure  dans  l'ombre  du 
corridoi. 

Sous  son  bras,  qu'il  levait  pour  dessiner  un 
salut  amical,  la  tête  chenue  de  notre  vieux  valet 
Dickson  se  montra,  et  Dickson  dit  : 

—  Le  laird  est  entré  malgré  moi,  vous  voyez  ! 
Puis  il  se  retira,  tandis  que  le  laird  poussait 

un  vaste  éclat  de  rire,  sous  lequel  perçait  bien  un 
peu  de  timidité. 

Laird  et  lord  sont  le  même  mot  exactement, 
mais,  hélas!  il  y  a  loin  du  lord  au  laird!  Lord 
est  le  conquérant  ;  laird  est  le  vaincu.  Ces  pau- 
vres lairds  pullulent  en  Ecosse  comme  les  hidal- 
go* en  Eipagne,  et  ceux  de»  hautes  terres  surtout 
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habitent  bien  souvent  un  taudis  au  pied  du  châ- 
teau ruiné  de  leurs  aieux. 

L'Irlande  opprimée  a  crié  et  sangloté  sous  le 
talcn  anglais;  elle  a  bien  fait:  le  monde  entier 
connaît  les  détresses  de  l'Irlande.  Il  y  a  chez 
l'Ecossais  quelque  chose  du  chien  vaillant  et  fi- 
dèle (iui  met  dans  la  poussière,  sous  le  fouet  de 
son  maître,  cette  gueule  redoutable,  rouge  en- 
core du  sang  du  loup. 

L'Ecossais  ne  se  plaint  pas  :  il  fait  plus:  il  se 
bat  pour  ceux  qui  sont  riches  de  ses  dépouilles. 

Le  fait  est  ainsi,  mesdames,  qu'il  soit  digne  de 
blâme  ou  d'éloges.  Nous  avons  un  lh)n  dans  no- 
tre écusson  royal,  mais  c'est  un  lion  rampant. 

Le  laird  resta  un  instant  immobile  sur  le  seuil 
avec  ses  belles  jambes  nues  qui  sortaient  de  son 
kUt  ou  jupon  de  tartan  aux  couleurs  de  son  clan  : 
blanc  et  rouge.  Il  attendait  un  mot  de  bienve- 
nue, mais  cette  taille  athlétique  et  admirable 
dans  SOS  proportions  blessa  les  yeux  de  mon 
père,  qui,  justement,  venait  de  détailler  ma  per- 
sonne exiguë  et  débile. 

Moi,  je  me  levai  le  plus  lestement  que  je  pus, 
et  je  courus  au  nouvel  arrivant,  qui  m'enleva 
dans  ses  bras  robustes. 

—  Bonsoir,  oncle  Eachin  !  m'écriai-je.  La  der- 
nière fois,  tu  ne  m'as  rien  raconté  :  tu  me  dois 
deux  histoires! 

Eachin  ou  Hector  Ogilvie  de  Baderaigh  avait 
alors  plus  de  soixante  ans.  Il  habitait  son  ma- 
noir de  Baderaigh,  de  l'autre  côté  des  Gram- 
pians,  et  faisait  ses  vingt  lieues  à  pied  avant 
l'heure  du  souper,  quand  il  avait  affaire  à  Edim- 
bourg. C'était  le  père  de  notre  ami  Gillie:  franc, 
bon  et  noble  comme  un  lion,  mais  processif,  hé- 
las !  à  l'exemple  de  presque  tous  les  braves  gêna 
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des  hautes  terres,  et  capable  de  dépenser  tout  «on 
arçent  avec  tout  son  sang  pour  soutenir  ce  qu'il 
appelait  "  son  droit,  "  au  sujet  d'une  branche 
d'arbre  ou  d'une  touffe  de  bruyères. 

—  Trois  histoires,  si  tu  veux,  Wat,  me  répon- 
dit-il, tandis  que  sa  barbe  rude  piquait  ma  joue. 
Je  crois  qu'il  n'y  a  (|ue  toi  ici  pour  être  content 
de  voir  le  vieil  Eachin. 

Mon  père  étendit  sa  main  blanche,  qui  avait 
des  doigts  de  femme,  sur  le  dossier  dont  les  piè- 
i'OH  éparses  couvraient  encore  la  table.  Un  sou- 
rire commençait  à  -^lître  parmi  la  sévérité  de 
ses  traits. 

—  Je  vous  ai  donné  de  bon  coeur  au  diable,  ce 
soir,  Baderaigh,  dit-il,  vous  et  votre  grand  fai- 
néant de  fils.  Voici  deux  heures  que  je  passe  à 
feuilleter  votre  dossier,  que  Gillie  a  brouillé 
cnnime  un  chat  qui  joue  avec  un  écheveau  de  fil. 
Savez-vous  qu'il  y  a  lu  dedans  plus  d'une  livre 
de  papiers:  contrats,  chartes,  baux,  brevets  du 
roi,  consultations,  jugements  et  sentences  arbi- 
trales? Tout  cela  pour  quelques  yards  carrés  de 
l)niyère  inclute  qui  valent  bien  cinq  schellings 
d'Fcosse  h  la  criée! 

Baderaigh  rougit  légèrement,  mais  il  répondit 
avec  douceur  : 

—  Que  Dieu  vous  bénisse,  docteur  en  loi  !  ceax 
qui  ne  vous  connaîtraient  pas  pourraient  s"  mo- 
lester de  vos  paroles.  Nos  schellings  d'Ecossp 
ne  valent  qu'un  sou  de  Londres,  je  sais  bien 
cela,  et  nous  sommes  comme  nos  schellings,  tout 
petits  et  tout  pauvres  devant  les  assassins  d*,>  nos 
pères.  ;Mnis  vous  aimez  la  bruyère,  quoi  que 
vous  en  disiez,  et  vous  savez  bien  qu'un  morceau 
de  terre  d'une  demi-couronne  engage  l'honneur 
comme  tout  un  domaine.    La  veille  de  Culloden, 
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mon  aïeul  arait  trois  châteaux  et  deux  monta- 
gnes  entre  la  fertile  Gleneoe  et  le  désert  de  Laro- 
ohmor.  Du  haut  du  Ben-Nevis,  mon  père  enfant 
compta  un  jour  dix-sept  troupeaux  dans  la  vallée 
conduits  par  dix-sept  pasteurs  dont  la  toque 
rouge  avait  les  trois  plumes  blanches.  Que  Dieu 
vous  garde,  docteur  en  loi  !  si  nous  avons  perdu 
quelque  puissance,  vous  avez  perdu  beaucoup  de 
joie.  Je  n'oublierai  pas  que  vous  étiez  courtois 
et  bon  quand  votre  maison  était  pleine  de  souri- 
res. 

Il  me  déposa  sur  le  tapis  et  vint  vers  mon  père, 
<iui  avait  les  yeux  baissés. 

—  L'enfant  est  toujours  bien  pûïe,  reprit-il  en 
tendant  sa  large  main  :  sa  jambe  reste  paresseu- 
se et  il  ne  grandit  pas.  Donnez-le-moi  :  je  le  con- 
duirai là-bas,  où  la  terre  libre  et  Pair  pur  font  les 
hommes  -forts. 

—  Baderaigh,  répliqua  mon  père,  les  uns  sont 
faibles  par  les  jambes,  les  autres  par  l'esprit. 
Nous  ne  ferons  rien  de  votre  Gillie,  je  vous  en 
préviens. 

Le  laird  eut  un  sourire  plein  de  naif  orgueil. 

—  A-t-il  donc  vraiment  du  sang  rouge  dans  les 
veines?  murmura-t-il.  Les  temps  sont  mauvais, 
et  j'avais  cru  que  Gillie  apprendrait  tout  comme 
un  autre  ù  noircir  le  bout  de  ses  doigts.  Mais 
nous  n'aimons  les  plumes  qu'à  notre  chapeau, 
docteur  en  loi,  c'est  certain,  et  je  ne  vis  jamais  dé 
louveteau  s'instruire  aux  tours  qu'on  enseigne 
aux  caniches...  Ah  çà!  Votre  Honneur,  se*re- 
prit-il  en  changeant  de  ton,  moii  grand  garçon  et 
mon  gros  tas  de  paperasses  sont  donc  deux  épi- 
nes dans  votre  pied?  Nous  allons  vous  débarras- 
ser de  l'un  et  de  l'autre  :  j'ai  fait  mes  vingt  lieues 
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ce  matin  pour  Tenir  chercher  mes  paplen  «t 
Gillie. 

Mon  père,  qui  avait  pris  sa  main  et  qui  la  gar- 
dait dans  la  sienne,  car  c'étaient  deux  vieux  et 
sincères  amis,  releva  sur  lui  son  regard  étonné. 
J'ai  vu  rarement  un  regard  plus  expressif  que 
celui  de  mon  père.  Le  laird  y  put  démêler  com- 
me moi,  derrière  l'étonnemeut,  une  bonne  dose 
de  regret;  il  rougit;  ses  paupières  battirent  et 
l'émotion  mit  un  soudain  éclair  dans  ses  yeux. 

—  Bien,  bien,  Wat!  vous  êtes  un  honnête 
sang,  après  tout,  et  il  peut  y  avoir  une  race  de 
gentilshommes  dans  les  basses  terres! 

—  L-^^  défauts  de  Gillie  appartiennent  à  vos 
montagnes,  dit  mon  père.  Je  ne  sais  pas  si,  avec 
la  meilleure  volonté  du  monde,  j'aurais  réussi  à 
le  transformer,  mais  c'est  un  coeur  d'or,  et  nous 
nous  étions  attachés  à  lui.  Il  était  ici  comme  le 
frère  aîné  de  Wat. 

—  Merci,  docteur  en  loi!   murmura-t-il. 

Et  comme  une  larme  roulait  sur  ma  joue,  il 
m'enleva  une  seconde  fois  dans  ses  bras  et  me  ser 
ra  contre  son  coeur  en  ajoutant  : 

—  Laissez-nous  Gillie,  oncle  Eachin!  m'écriai-, 
je. 

Dickson  parut  avec  la  veste  noire  qu'il  endos- 
sait pour  servir  à  table  et  annonça  solennelle- 
ment que  le  souper  de  Son  Honneur  l'attendait. 
Baderaigh  prit  de  lui-même,  et  sans  être  invité, 
le  chemin  de  la  salle  h  manger.  En  route,  il  me 
demanda  : 

—  Veux-tu  venir  avez  nous,  Wat?  tu  verras  la 
hcMam  de  Lochleven,  Mohna  Campbell,  qui  fait 
la  tempête  avec  des  ossements  réduits  en  cen- 
dres; tu  verras  Alisdair  Brain,  le  piqueur  de 
Mac-Farlane,  qui  lit  la  vie  et  la  mort  des  hommes 
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dans  l'eau  courante  de  la  fontaine  d'Arrotr;  ti 
Terras  le  gué  de  Muyrich,  où  chaque  pierre  est 
un  homme  du  clan  de  Mac-Torosay,  ainsi  méta- 
morphosé par  les  fées  des  lowlands,  qu'on  nom- 
me les  Bonnes  Voisines. . . 

Je  me  retournai  vers  mon  père  qui  souriait 
avec  mélancolie. 

—  A-ton  prévenu  Gillie  Ogilvie  que  le  dîner 
est  sur  la  table?  demanda-t-il  à  Dickson. 

— Il  y  a  eu  bagarre  sons  les  vieux  murs  d'Holy- 
rood,  répondit  notre  valet.  Le  Mac-Intyre,  qui 
étudie  le  commerce  chez  Ried  et  Cie,  a  été  rap- 
porté sur  une  civière  avec  sa  chemise  et  ses  che- 
veux collé?  h  son  front.  Le  fils  du  laird  aura  été 
voir  cela  pour  sûr. 

—  La  blessure  de  ce  jeune  Mac-Intyre  sem- 
blait-elle dauîrereuse?  demanda  mon  père. 

Ce  fut  Gillie  lui-même  qui  répondit  cette  fois, 
car  il  entrait  la  fijcnire  en  feu  et  les  cheveux  en 
sueur.  Son  costume,  au  contraire,  était  disposé 
avec  soin, 

—  Non,  Dieu  merci,  patron,  prononça-t-il  avec 
son  incorriarible  accent  des  montagnes  qui,  je 
l'avoue,  est  à  mon  oreille  une  bonne  et  chère  mu- 
sinue.  Nous  n'avions  que  des  pieds  de  table  pour 
bâtons. 

Il  aperçut  le  laird,  et  sa  figure  pâle  rougît  de 
plaisir. 

Baderaiffh  avait  pris  une  mine  sévère,  et  je 
crus  un  instant  qu'il  allait  crourmander  l'humeur 
nuerelleuse  de  son  fils,  mais  il  dit  sèchement  et 
d'un  ton  de  mépris: 

—  Ici,  vous  sortez  donc  sans  votre  claymore, 
Ogilvie? 

Le  grand  Gillie  vint  tendre  son  front  comme 
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un  enfant    Le  laird  mit  ses  denx  mains  snr  «on 
épaule  et  murmura  en  langue  gaélique  : 

—  Ta  mère  était  des  Mac-Grégor,  et  tu  n'as 
que  du  sang  chaud  dans  les  veines  ! 
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II 


LE  RECIT 


'   I 


I  -« 


Puis  le  souper  commença.  Mon  père  était  rê- 
veur. Moi,  j'étais  triste,  et  je  regardais  Gillie 
comme  un  ami  qu'on  va  perdre.  Le  laird  man- 
geait fort  et  buvait  mieux,  mais  la  pûleur  aug- 
mentait sans  cesse  sur  la  douce  figure  de  Gillie, 
dont  le  sourire  me  semblait  contraint  et  presque 
douloureux.  Savait-il  déjà  qu'il  allait  nous  quit- 
ter? ^ 

—  Baderaigii,  dit  tout  à  coup  mon  père,  vous 
autres,  au  nord  du  Forth,  vous  avez  la  tête  à 
l'envers:  n'allez  pas  faire  la  folie  de  me  repren- 
dre vos  papiers  pour  les  porter  à  un  autre  avo- 
cat !.. . 

— ^^Je  bois  à  vous,  docteur  en  loi,  interrompit 
le  laird.  Vous  parlez  en  honnête  coeur  que  voua 
êtes.  Dans  tout  le  palais,  je  n'ai  confiance  qu'en 
vous.  Je  vous  reprends  ces  maudits  papiers, 
parce  que  Mac- Alpine  m'a  proposé  un  arrange- 
ment raisonnable. 

Mon  père  le  regarda  fixement,  et  Baderaigh 
cacha  son  sourire  au  fond  de  son  verre  d'ale. 

—  Oui,  oui,  poursuivit-il  après  avoir  bu,  rai- 
sonnable, et  qu'on  peut  accepter  en  tout  honneur. 

—  Pour  ce  qui  regarde  notre  ami  Gillie,  con- 
tinua mon  père  sans  songer  à  demander  quel  é- 
tait  cet  arrangement  "  raisonnable,  '*  croy«a-moi, 
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pnîsqiif»  vons  vvnoju'o?.  pour  Im'  ;\  la  cnrrière  du 
l>!irroan,  fjiif<'S  de  lui  un  l)on  ot  hrjivc  soldat. 
La  fiiiiin»  du  laii'd  se  rctiilirnnii. 

—  Y  a-f-il  cncoi'o  de  bons  "l  ilo  braves  soldats? 
]tinrninrn-t-il  ciitiv»  s(n  dciiJs  scriéi-s. 

—  Nos  l'éi.'iini'iils  <'<os<nis  snnj  coiintis  dans  le 
monde  onti(>r,  réplicnn  \"i\('nieîi!  mon  père,  et  no- 
tre J*(îcinJ(n>-!)lni .  le  olorieiiv  !l''>  (^e  li,u:ne,  n'a 
pas  son  |»ar{  il  dans  innl  l'univers! 

T'n  nua^e  ;)li!s  '«)nd>rf'  (leseendif  sur  le  front 
(!e  l'aderaÎLili.  Ian<lis  tiu'^n!  éi-laÎ!'  d'enflionsi- 
;!><nie  s'alluniau  <];\\\<  les  ''T'inids  veux  Mena  de 
riillie.  Tous  d(  n\'  révélèrent,  mais  sur  des  tons 
liii'n  difïérenfs:  , 

—  Le  l?<M'eud  in-D'iu  ! 
Tounne  la  l'etiounné'^'  .^"  r.niri'  vaillauj   42e  de 

li'Mie  n'est  peut  êfre  r»:is  Venue  jusou'à  \'ons,  nies- 
<1;niies.  i';ii  l>es<Mn  1"  vous  ayinrendre  (]n'(uitre 
toii:^  les  ré'iiiuenfs  de  lu.fr;»  arni-V,  le  îî(u"endan- 
TMiu  ou  Hl(ifl:AV(t1cli  fCîni'de  Noire)  ost  oonnn 
pour  son  indoîr.otal'le  viiillauec  et  son  esprit  ehe- 
\;deresqne.  11  s"  r(eru'e  dans  les  lianfe.^  terres 
cvclusîveuient.  Tous;  ses  orfi<i<  rs  rt  tous  ses  sol- 
<1;i{s  sont  des  'rentilsle-iiiUM^s,  ei  c'est  lui  une  l'nd- 
inirptiou  populaire  a  ^uiuionn'ié  le  Tîé'^iment  des 
<^lénuts. 

Depuis  so  f'-rina^iiui.  nn  dnf"  des  premières 
•innées  (\w  X^'TTTe  siècl<'.  il  s'est  couvert  do 
v'oire  dau-<  fou<es  l(s  ;'u»u'r<'s  (uiropéennos  ot 
d'outre-nter. 

Tl  était  ;>  l'\n;f<Mi(»v  oî!  17'")  >A  vos  1u';i\'es  «jar- 
M  des-  rnncnises  V  i)ureut  ''ui"udre  le  si"nnl  de  sa 
m.'moouvr"  fa\orite:  M<>uyiiihf  an  fjost!  d'irrh  rf 
'■Jaiinu.n!  Tl  était  ;m  fovf  T)ueue«ne  en  IToS,  et 
]"Rl)1)é  lîaynal  constat"  qu'il  iteidit  1;^  770  liom- 


mes  «nr  1,500;  il  était  h  Mindon  en  1760;  il  était 
il  Torres-Vedras  en  1811,  et  il  était  encore,  an 
mois  (le  juin  1815,  dans  cette  plaine  de  Waterloo 
qui  entendit  la  sublime  invective  de  Cambronne. 
Dans  l'armée  anfîlaise,  c'est  le  cori>s  d'élite; 
dans  le  pays,  c'est  le  rorps  léj;endaire,  auquel  on 
attribue,  selon  cette  n'^fïle  qui  toujours  prête  aux 
riches,  tous  les  faits  d'armes  romanesques  et  tous 
les  miracles  d'intrépidité. 

Tve  laird  but  un  lonï  trait  d'ale,  et  la  table  ré- 
sonna au  choc  de  son  verre  vide. 

—  Jamais  le  petit  fils  de  Sauuio  Oîïilvie,  pro- 
nonça-t-il  avec  lenteur,  ne  portera  l'uniforme  de 
lîeicudan-Dhu  î 

J'avais  l'oeil  sur  Oillie.  sans  doute  parce  que 
cette  soudaine  menace  de  séparation  me  le  ren- 
dait plus  cher.  Jamais  je  ne  l'avais  vu  si  p:\le.  Sa 
main  cherchait  sans  cesse  sa  poitrine,  et  il  me 
sembla  voir  du  rou<re  sous  le  revers  de  son  jïilet. 
Chaque  fois  que  le  désir  d'intorron:er  me  venait, 
le  rejrard  suppliant  de  Gillîe  arrêtait  la  parole 
«ur  mes  lèvres. 

Son,  non,  docteur  en  loi  reprit  le  laird.  .ie 

r'^  donnerai  pas  mes  papi<'rs  h  un  autre  avocat! 
Pour  plaider  contre  ]\rac-Alpine,  il  me  fnllait  vo- 
tre parole,  droite  et  sfire  comme  une  épée.  Il  n'y 
a  que  ma  claymore  qui  m'ait  inspiré  jamais  plus 
de  confiance  que  vous. . .  Je  vous  ai  promis  une 
histoire,  Wat,  mon  îrarçon;  écoutez!  Ecoutez 
aussi,  monsieur  Scott,  pour  savoir  au  juste  de 
quelle  couleur  est  mou  procès  contre  Mac- 
Alpine  . .  Vous.  Gillie.  vous  avez  oui  parler  de 
cela,  mais  le  jour  approche  ofi  il  sera  bon  que 
vous  ayez  la  mémoire  fraîche.  Ecoutez,  mon  fils, 
et  vous  ne  rejiretterez  plus  la  cocarde  noire  du 
Régiment-Géant.    Quand  il  est  vieux -répandu,  le 
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siinj;  devient  noir:  d'autant  plus  noir  qu'il  fut 
plus  (,'haud  et  plus  roiij^e  dans  la  veine  du  vi- 
vant. VA  ce  fut  un  noble  san.i;,  (îillie,  qui  teignit 
la  «ucarde  du  K«'i(  iidan-Dliu I 

rendant  «lu'il  >«'  rt'nu'illail,  nous  {^ardûmeH 
loiis  le  silenee.  Ces  dei-niei's  mots,  et  plus  en- 
rore  l'aecent  (|u'il  avait  mis  à  les  prononcer,  son- 
naient la  menace. 

La  violence,  la-luis,  n'éclate  pas  à  l'étourdie; 
les  fermentations  de  la  colère  écossaise  sont  len- 
les  (»t  presque  toujours  solennelles. 

—  Kn  l'année  1742,  commen^'a  le  laird  Hector 
Ouilvie  de  liaderai-^li,  mon  père  avait  vingt-huit 
ans.  11  était  servent  dans  la  compagnie  franche 
de  l«»rd  Ivovat,  (|ui  j)ortait  alors  le  nom  de  Simon 
l'iazer,  et  commandait  le  premier  corps  indépen- 
dant, chargé  de  prévenir  la  levée  du  Black-Mail 
et  autres  impôts  irréguliers  sur  la  frontière.  Les 
(•(»ri>s  francs  étaient  au  nond»re  de  six.  Leurs  ca- 
[liiaines,  choisis  parmi  les  plus  considéi'ahles 
cliers  de  clans,  avaient  rang  de  major  dans  la 
troupe  de  ligne.  Il  y  avait  parmi  eux  trois  Camp- 
bell et  le  fameux  ^lac-Pherson  de  Crosscairn,  qui 
mourut  trois  ans  plus  tard  aux  avant-postes  de 
Fontenoy  et  dont  on  fut  obligé  de  couper  la  main, 
<i-ainponnée  au  chanfrein  du  cheval  de  Maurice 
(le  Saxe. 

Ja'h  six  compagnies  indépem'  lUtes,  levées  par 
Itrevet  royal  douze  ans  auparavant,  avaient  déjà 
le  nom  de  Reicudan-Dhu  ou  Garde-Noire,  quoi- 
"Itie  ehacune  d'elles  portât  le  plaid  de  son  capi- 
taine. Il  y  avait  entre  les  officiers  et  les  soldats, 
tous  gentilshommes,  une  hahitude  de  courtoise 
camaraderie  qui  n'excluait  nullement  la  disci- 
pline. Dans  l'armée  anglaise  entière,  vous  n'eus- 
siez pas  trouvé  de  troupe  comparable,  car  ici  cha- 
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«lue  in»miii(s  Htnssciir  «Irs  rciifimc»',  Ota'it  sftr  do 
son  roup  (If  itioiistinci  «1  poKsciljiit  en  outre  ù 
fond  l'cso'iiiic  de  In  clityiiiorc. 

La  (•(•iir,  «Il  ce  i('iii[).-i  la,  ciuis.irra  <  ii  }>lnsit'nrs 
îH'h's  ol'iirii'ls  <•('  ujunciiv  sol.ri(,iir(  «h-  iîiViniciit 
dos  (iraiiis  (|i!»'  I(-  !;j.'  .•i\ail  uaiiiu-  sur  laiil:  «le 
rliaïuiis  «le  halaili!',  c!  l'on  di-.iil  ijik'  cVlail  de 
la  pai'l  du  L'ouv ci'iU'i'K  !;!  oiMic^istc.  iinc  uraudc 
liahilclé  d'avoir  mis  un  uuiroruic  sur  le  dos  dr 
cos  j^i'ants,  non  .iitiu-ivoiv.  s,  c-.ir  II  --si  sous-cu- 
trndu  (juc  les  six  ciHupauiiirs  de  (  »*(  luMoi(|U('  -i^c, 
llcnr  d<>  la  nolil.  vsc  ('ciiss.tisf  ilvs  haïKcs  tcri-cs,  se 
couipos.iiu!  (Il  IU-'  >i|uc  i.'i.iliic  des  !i(!(''I('s  amis 
dcSluarl. 

C'élail  iM'ir^Mi'Up,  en  c!!»!.  t|!ic  d^noir  lié  en 
faisceau  cl  ;iu  uv.'itnl  jour  tontes  ces  clayniorcs 
(jui  auraient  pu  s'aii:iiisci- dans  l'iunlu-c;  la  eonr 
voulut  (•e])i'ndanl  alici' plus  l(uu.  jillc  avait  pour 
faut  (ju'ell"  s.  i!(;ii(  ic  lU'UiiauiiiM'd  dans  l.i  nuui- 
ta^iu'.  Il  !U'  stiliisinî  ].;:s  ù  son  oialira^icusc  po- 
liti<pu'  d'avoir  a;)jtri\(us(''  j<  lion;  clic  voulut 
rcnchaîner  loin  t'e  sa  jtalrie. 

l'ii  soir  du  tnois  de  s«']>teial»i*c,  en  cotfo  anniV 
1742,  Saniiie  Ouilvje  (i  sa  i'etuinc,  railnrino 
lîlanc  de  Lacldau,  cie.ieni  assis  devaid  les  restes 
<1('  leur  soujier  d;i;\-;  la  siillr  Intssc  de  tiotro  ma- 
niu'r  de  (iléneii.  dent  les  l'eînMri  s  regardaient  les 
livid<'s  soiMinels  du  l'.eii-Xevis.  ''  la  tnotita.une  du 
ciel.  " 

Leur  liis  nni«|ue,  âîié  de  Imii  ans,  hâtissait  un 
ehâlc.-iu  de  cartes  sur  i:i  ie.hle.  Ce  lils  uiufpn', 
è'c^'tait  moi,  !I(cl(,r.  L(  ati.  le  v.ra;id  l(''vrier  de 
nH)n  p(>re.  r(''vait  près  de  l'âîre  avee  son  lon^-  mu- 


seau sur  ses 


patl 


es  croisées. 


Qillie,  vous  avez  vu  1».^  portrait  de  votre  «vrand'- 
mère  au  chevet  do  mon  lit,  dans  notre  maison  de 
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Haderaigh;  quand  vous  étiez  un  petit  enfant, 
voua  aviez  coutume  de  lui  envoyer  un  K'^iser  à  la 
tiu  de  votre  prière  comme  à  une  ttainte,>t  l'on  ne 
IK'Ut  dire  autre  chose,  sinon  qu  elle  était  belle  et 
douce  comme  une  sainte,  en  effet. 

Malgré  l'ûge  que  j'avais,  elle  était  encore  toute 
ji'unc,  parce  qu'elle  m'avait  mis  au  monde  avant 
lu  an  de  sa  seizième  année. 

.Mon  père  et  ma  pauvre  mère  vivaient  souvent 
séparés  l'un  de  l'autre;  car  c'était  un  laborieux 
service  (lue  celui  de  la  (îarde  Noire,  chargée  de 
s*oppos(?r  aux  mille  exactions  des  catérans  et  de 
prévenir  ces  guerres  de  famille  i\  famille  qui  en- 
siinglantèrent  de  tout  temps  la  montagne.  L'ab- 
sence conserve  la  tendresse;  mon  père  et  ma 
mère  s'aimaient  comme  au  jour  fleuri  de  leura 
tiuuçailles. 

C'était  fête  chez  nous  quand  Saunder  Ogilvie, 
"  le  grand  Saunie,  "  revenait  de  ses  expéditions; 
ma  mère  me  prenait  par  la  main  et  nous  allions 
uu  devant  de  lui,  bien  loin  dans  la  vallée,  jusqu'à 
ce  que  le  vent  nous  apportât  les  notes  connues  de 
lu  cornemuse  d'Allan-Blanc,  mon  oncle  mater- 
nel, éveillant  les  échos  avec  la  marche  guerrière 
du  Reicudan-Dhu. 

Au  détour  du  sentier  paraissaient  bientôt  le 
'•aporal  éclaireur  Mac-Rea  et  ses  deux  soldats, 
tout  jeunes,  souples  comme  des  serpents,  agiles 
f'omme  des  cerfs;  puis  venait  Allan-Blanc,  le 
l)ipeur  de  cornemuse,  suivi  de  son  aide  joufflu; 
puis  Alpine  le  Rouge,  enseigne  du  détachement 
(î'Tnvcrlochy;  Alpine  Mac-Alpine  de  Duncavv, 
cousin  de  mon  père  et  cousin  de  ma  mère,  le  der- 
nier des  officiers  quand  la  compagnie  était  réu- 
nie sous  Frazer,  son  capitaine,  mais  chef  suDrê- 
me  dès  qu'il  avait  franchi  le  défilé  de  Larocliinor. 


i  • 
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C'était  un  jeune  homme  petit  et  large  d'épau- 
les, dont  la  figure  basanée  paraissait  noire  sous 
sa  barbe  rousse;  il  marchait  sur  ses  deux  jam- 
bes noueuses  et  velues  qui  sortaient  de  son  kilt, 
solides  comme  des  arcs-boutants  de  bronze. 

Puis  venaient  les  cinquante  soldats,  tous 
grands,  tous  robustes,  tous  souriant  la  gaieté 
martiale,  tous  portant,  outre  le  harnais  ordinaire 
de  l'infanterie  anglaise,  la  lourde  épée  à  deux 
mains,  la  targe,  le  pistolet  d'un  côté,  de  l'autre 
le  long  couteau  que  nous  nommons  skene-dhu, 
et  qui,  emmanché  au  bout  d'un  bras  écossais,  ne 
craint  ni  la  baïonnette  ni  le  sabre. 

Puis  enfin  arrivait  le  dernier  de  tous,  avec  la 
hache  d  armes  de  Lochaber,  marque  distinctive 
de  son  grade,  mon  noble  et  vaillant  père,  le  ser- 
gent Saunder  (Alexandre)  Ogilvie,  haut  comme 
un  chêne,  car  il  avait  la  tête  au-dessus  de  moi, 
nous  cherchant  du  regard  de  ses  beaux  yeux 
bleus,  tandis  que  ses  cheveux  blonds  bouclés  on- 
dovaient  au  balancement  de  sa  marche. 

A  distance  respectueuse,  derrière  le  gros  de  la 
troupe,  les  valets  suivaient  avec  les  bagages. 
Chaque  soldat,  en  ett'et,  avait  un  Ou  plusieurs 
serviteurs,  et  Alexandre  Ogilvie,  malgré  cet  hum- 
ble titre  de  sergent  qu'il  portait,  ne  descendait 
jamais  la  montagne  sans  conduire  à  sa  suite 
trois  hommes  libres  qui  vivaient  de  sa  cantine. 

A  peine  le  vieil  Allan  avait-il  le  temps  d'em- 
boucher le  pibroch  des  Blane  de  Lachlan,  -pour 
faire  honneur  k  ma  mère,  que  j'étais  déjà  sur  le 
coeur  de  mcm  père.  Je  le  vois  encore,  heureux  et 
rougissant  presque  de  sa  joie,  m'élever  au-dessus 
de  sa  tête,  et  je  l'entends  murmurer  : 

—  Yo'ûk  que  tu  grandis,  Eachin!  Tu  pèses 
mieux  que  la  dernière  fois  ! 
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Les  soldats  me  souriaient,  mais  Penseijîne  Al- 
pine aflFectait  de  sourire  h  ma  mère. 

J'avais  oui  conter  qu'au  temx)S  où  elle  courait 
jeune  fille  dans  la  bruyère  de  Tvf.iryl.iirî^h  ils 
/'taient  deux  pour  se  disputer  a  fleur  qv,  tom- 
bait de  ses  cheveux  :  Saunder  Ji^Tlvi'' et  \lpine 
Mac-Alpine  de  Duncaw. 

Quand  Catherine  Blane  se  déclara  en  faveur 
rie  mon  père,  Mac-Alpine  abandonna  le  pays. 

On  ne  le  revit  qu'après  plusieurs  années  et  je 
pnis  me  souvenir  de  sa  première  visite  h  notre 
maison,  car  il  me  fit  peur.  Il  ne  voulut  jamais 
prendre  femme.  Mon  père  le  rejjardait  comme 
un  loyal  ami,  et  ce  fut  A  son  instigation  qu'il  prit 
le  dirck  et  la  claymore  dans  le  42e  réiûfiment. 

La  compac:nie  de  Simon  Frazcr  était  en  ce  mo- 
ment cantonnée  de  l'autre  côf^  des  moutaj^nes 
flans  la  basse  terre,  où  elle  venait  de  pourchasser 
les  maraudeurs  jusque  sur  l'autre  rive  du  Fortb. 
Mon  -p^ro  avait  obtenu  permîssî/)n  de  visiter  sa 
femme  avec  Allan-"Rlane  et  le  caporal  :^^ac-Ilea, 
habitants  du  rJarJinn  tous  les  deux  et  mariés  ^ 
des  Oîilvîe.  Tl  y  avait  depuis  le  dernier  prin- 
temps de  vairues  rnmenrs  nui  accusaient  le  roi 
Oeorrres  d'un  noir  projet  :>  l'encontre  des  crentle- 
men  de  la  haute  terre.  Le  vieil  Autus  Ocîlvîe, 
înird  de  Olenilîs,  qui  avait  sept  fils  dans  la  com- 
pacrnie  de  Jean  Tamphell  âo  Parriclc,  avait  en- 
voyé sa  souscription  au  Cnlrânninn  Mrrcvry 
■pour  savoir  un  peu  ce  nui  se  p.-fssait  dans  la  poli- 
tique, et  le  journal,  fatiitrué  par  les  rndes  mains 
d'un  demî-cent  d'apprentis  lectenrs,  était  le  su- 
jet de  tous  les  entretiens  dans  les  manoirs  et 
dans  les  chaumières. 

Le  journal  était  précisément  sur  la  table  ce 
soir-lft,  entre  la  pièce  de  venai«on  fumante  et  le 
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grand  pain  de  fromage  frais,  ébréché  par  l'atta- 
que «du  matin.  Quand  mon  père  repoussa  son  as- 
siette, il  mit  sa  main  dans  celle  de  ma  mère  et 
dit: 

—  Tu  es  triste  ce  soir,  Kate,  et  tu  n'as  pas 
mangé. 

—  Tu  vas  nous  quitter  encore,  Saunie,  mon 
mari  répliqua  ma  mère,  et  cela  me  met  du  deuil 
dans  le  coeur. 

J'étais  enfant  alors  et  j'ai  maintenant  la  barbe 
grise;  mais  je  vous  dis  les  mots  tels  qu'ils  fu- 
rent prononcés;  les  eussé-je  entendus  hier,  je 
n'en  aurais  pas  la  mémoire  plus  vive. 

Mon  père  pressa  la  main  de  sa  femme  contre 
ses  lèvres. 

—  Tout  notre  bonlieur  s'en  est  allé  avec  notre 
roi,  murmura-t-il.  Sans  ma  liache  de  Lochaber, 
il  me  faudrait  vendre  le  petit  domaine  qui  fera 
de  mon  Eachin  un  homme  libre. 

Ma  mère  prononça  d'un  accent  de  reproche, 
mais  si  bas  que  j'eus  peine  à  l'entendre: 

—  L'enseigne  3Iac-Alpine  de  Duncaw  vient 
dans  Gléneil  plus  souvent  que  toi,  et  pourtant  il 
n'a  ni  enfant  ni  femme  I 

—  Mon  cousin  Mac- Alpine  i^t  un  gentilhom- 
me! répliqua  Ogilvie  avec  emphase  et  sévérité. 
Nous  avons  fait  amitié  tous  deux  et  je  n'enten- 
drai rien  contre  lui. 

—  L'Age  arrive  et  les  yeux  s'en  vont,  dit  la 
grosse  voix  du  caporal  édiiireur  Mac-Rea,  der- 
rière la  haie  de  notre  jardin.  J'ai  cru  voir  Mac- 
Alpine  là-bas  au  bord  du  marais  et  je  lui  ai  crié: 
"Vous  voili^,  le  bienvenu,  enseigne!  Pour  vous, 
c'est  tous  les  jours  congé  ! . . .  "  Mais  bah  !  c'était 
quelque  tronc  de  pin  trapu  et  rabougri  que  j'a- 
vai«  pris  pour  les  larges  épaules  de  Duncaw. 
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L'enseigne  n'a  pas  répondu,  et  il  n'y  avait  per- 
sonne le  long  de  l'eau. 

Ma  mère  écoutait  cela  toute  pâle.  Mon  père 
essayait  de  sourire,  mais  il  y  avait  un  nuage  sur 
son  "'Ont.  Moi,  j  étais  agité  sans  savoir  pour- 
4Uoi.  En  l'absence  de  mon  père,  j'avais  vu  par- 
fois l'enseigne  Mac-Alpine  rôder  autour  du  ma- 
noir et  je  le  regardais  comme  un  porte-malheur. 

l'ue  autre  voix  cependant  s'éleva  derrière  la 
liaio  et  répondit  au  caporal;  c'était  celle  du  vieil 
Allan-Blane. 

—  L'enseigne  peut  bien  être  dans  les  environs 
Cl'  soir,  puis(iu'il  y  était  ce  matin,  disait-elle.  On 
la  vu  sortir  au  petit  jour  de  la  masure  d'Aileen 
(le  Crosscairn.  Et  je  ne  sais  pas,  moi,  ce  qu'un 
l»on  soldat  peut  fair<'  la  nuit  dans  le  bouge  d'une 
sorcière! 

Ils  tournèrent  tous  deux,  le  caporal  et  lui,  le 
<oin  de  la  haie  pour  entrer  dans  le  jardin.  Mon 
père,  qui  était  la  bonté  mCaue,  dit  : 

—  Duncaw  est  un  ofticler,  cela  lui  fait  des  ja- 
loux. 

—  Dieu  vous  bénisse,  Baderaigh  et  votre  mai- 
son !  crièrent  le  caporal  et  le  pipeur  par  la  fenê- 
tre. On  dit  (|ue  le  journal  du  vieur  laird  est  chez 
vous  f-t  qu'il  y  est  parlé  du  42e  de  bataille;  nous 
venons  voir  cela. 

.Mon  père  poussa  de  mon  côté  l'exemplaire  du 
Mercure  Calédonien  qui  était  sur  la  table  et  rem- 
plit deux  vendes  à  l'intention  des  arrivants. 

Nous  étions  déjà  bien  pauvres,  car  mon  père 
n'avait  point  menti  en  disant  qu'il  vivait  de  sa 
hache.  Georges  de  Hanovre  avait  donné  en  1715 
nos  biens  héréditaires  au  marquis  de  Breadal- 
bane  après  la  mort  de  Donald  Ogilvie,  mon  aiçul, 
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qui  tomba  l'épée  à  la  main,  à  la  journée  de  Sher- 
if-Moor,  en  combattant  pour  Jacques  Stuart. 

Cependant  nous  prenions  nos  modestes  repas 
les  portes  grandes  ouvertes,  comme  si  nous  eus- 
sions été  encore  des  seigneurs,  et  il  y  avait  autour 
de  la  table  des  couverts  tout  prêts  pour  les  hôtes 
que  Dieu  envoie. 

de  pris  la  gazette,  et  Dieu  sait  que  je  fus  du 
temps  avant  de  découvrir  le  petit  paragraphe 
concernant  le  Iveicudan-Dhu,  car  je  n'étais  pas 
un  habile  lecteur.  ZSos  deux  amis  en  étaient  à 
leur  troisième  pinte  d'ale  quaud  je  m'écriai  : 

—  Voilà  l'histoire  ! 

Et  je  lus  de  mon  mieux  : 

''  Par  lettre  de  service  en  date  du  16  août  de 
''  la  présente  année,  Sa  Très-Gracieuse  Majesté 
"  le  r«i  Georges  a  daigné  récompenser  le  dévoue- 
''  ment  de  ses  tidèles  sujets  de  la  haute  terre  d'E- 
"  cosse  par  la  création  d'un  régiment  d'infante- 
"  rie  dont  le  cadre  comprendra  dix  compagnies, 
"  chacune  desquelles  devra  être  exclusivement 
''  composée  des  highlanders  de  l'Ecosse  septen- 
"  trionale.  Les  ofliciers  et  soldats  des  six  com- 
"  pagnies  indépendantes,  connues  sous  le  nom  de 
"  Garde-Noire,  (vulgairement  Régiment  Géant) 
"  feront  de  droit  partie  de  ce  nouveau  corps,  qui 
"  prendra  la  route  de  Londres  assitôt  après  son 
"  organisation,  pour  avoir  l'honneur  d^être  passé 
"  en  revue  par  Sa  Majesté  en  personne.  " 

Quand  j'eus  terminé  cette  lecture,  un  grand 
silence  régna  autour  de  la  table  et  je  vis  que  ma 
mère  avait  des  larmes  plein  les  yeux. 

Mac-Kea  prouonya  tout  bas: 

—  Il  y  a  d'autres  nouvelles  qui  ne  sont  pas 
dans  la  gazette! 

—  Quelles  nouvelles?  demanda  mon  père. 


l 


—  43  — 

—  Le  fils  du  roi  Jacques,  Charles-Edouard 
Stuart,  a  fait  bénir  son  épée  par  le  saint-père  en 
la  chapelle  du  Vatican,  à  Rome. 

—  Et  sur  son  épée  bénie,  ajouta  le  vieil  Al- 
lan-Blane  dont  les  yeux  brillaient  d'enthousias- 
me, il  a  fait  serment  de  rentrer  dans  son  palais 
de  Saint-James  à  la  tête  de  ses  gentilshommes 
écossais  ! 

—  Dieu  l'entenrle!  s'écria  mon  père.  C'est 
ainsi  que  je  voudrais  voir  Londres î 

—  En  attendant,  reprit  Mac-Rea  avec  amer- 
tume, voilà  les  libres  gentlemen  des  compagnies 
enrégimentés  comme  des  mercenaires,  et  il  nous 
faudra  parader  devant  le  TTollandais  ventru  qui 
nous  a  volé  les  maisons  de  nos  aieux! 

—  Peut-être...  murmura  le  vieux  Rlane  qui 
remplît  son  verre  d'un  geste  lent  et  solennel  ;  si 
Georges  de  Rmnswick  veut  nous  égarer  loin  de 
nos  montagnes,  c'est  qu'il  y  a  quelque  chose  dans 
l'air.  Tve  vieil  Angus  nous  a  demandé  de  la  ve- 
naison pour  demain,  disant  qu'il  attend  des  amis 
de  l'autre  c6f6.  Combien  faudrait-il  de  jours 
ponr  mettre  au  vent  cinquante  mille  claymores, 
si  le  dernier  des  Stuarts  disait:  "  Dieu  et  mon 
droit!"  Il  y  a  la  dette  de  sang  contractée  en- 
vers Breadalbane,  Argyle  et  d'autres.  Qui  vivra 
verra!...  Raderaigh,  voulez-vous  nous  aider  ^ 
mettre  bas  un  daim  pour  les  bAtes  qui.  demain, 
viendront  nous  dire  ce  que  Stuart  attend  de 
nous? 

Mon  père  se  leva.  Sa  femme  retînt  son  plaid 
d'nne  main  tremblante  et  dît  aux  deux  autres 
nvoo  reproche: 

—  Trouvez-vous  que  mon  mari  reste  avec  moî 
Irop  souvent? 


- 1 


À-i 


-44- 

—  Ma  femme  est  bien  toute  seule,  répartit 
Mac-Rea. 

Et  Allan-Blane  ajouta: 

—  Catherine,  ma  mignonne,  quand  le  roi  aura 
son  royaume,  votre  Saunder  sera  un  riche  sei- 
gneur et  ne  vous  quittera  plus. 

Le  caprice  est  pour  l'enfant  ce  que  la  passion 
est  x>our  l'homme.  Ma  mère  était  le  coeur  de 
mon  co(^ur  ;  cependant  je  m'écriai  : 

—  Je  veux  aller  avec  vous  tous  tenir  l'affût 
cette  nuit' 

Ma  mèrtî  se  détourna  de  moi,  mais  le  caporal 
m'enleva  dans  ses  bras,  disant  que  j'étais  un  vail- 
lant petit  homme. 

Les  chiens  firent  le  diable  quand  ils  virent  les 
fuslis.  On  les  tint  à  l'attache  solidement,  et  nous 
partîmes  au  moment  où  la  lune  montrait  son  dis- 
que aux  trois  quarts  plein  dans  les  ébranchures 
du  Ben-Nevis.  Ma  mère  tendit  son  beau  front  si 
doux  à  son  mari  qui  n'était  pas  sans  remords  et 
repassa  le  seuil  en  me  disant  : 

—  Amuse-toi  bien,  mon  petit  Hector. 
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aim-Ct».  Comme  nous  dépassions  la  lisière  épais- 
se dos  hof/pincfi  on  pins  nains  qui  entoure  le  ma- 
rais, je  vis  un  Iiouiuk*  enveloppé  d'un  plaid  som- 
bre «iiii  s"t'ii^a|;<'ail  «laiis  la  l»niyère. 

—  i.i'  voilai  niVeriai-jc,  car  j'avais  cru  ree(m- 
iiainc  l'ciisciiiiir  .Mae-Alpine. 

Mon  prrc  cl  les  deux  anircs  se  rcKMirnèrent. 
.Ma  main  étendue  nutnlrait  l'endroil  où  lu.  vision 
avait  <lis|(aru.  A  ce  lieu  nuMue,  un  ironc  de  pin 
mort  s'élevuit  et  dessinait  ;j,rossièreinent  dans 
l'ombre  la  l'orme  d'un  boniuie.  Les  eliasseurs  se 
mirt'nt  à  rire  et  mon  pei'c  s'éci-ia: 

—  A  l<Mi  â;^e,  Hector,  je  ne  lu-euais  déjà  plus 
les  sou«-lu'S  pour  des  l'antômes! 

•le  n'osiii  plus  parler  ]uifce  ipie  j'avais  la  nmn- 
vuise  lionte;  mais  je  n'avais  jins  pris  le  Ironc  de 
pin  pour  un  homme,  puis(|Ue  c'était  derrière  le 
triuii-  de  pin  que  l'bomnM'  avait  précisément  dis- 
paru. 

Je  n'avais  distingué  ni  les  couleurs  de  son 
plaid  in  les  (rails  de  son  visa.iic;  «-"éiait  sa  courte 
taille  surtout  (pii  m'avait  lraiq>é,  et  aussi  la  cai* 
rnre  <le  ses  épaules. 

Au  bout  de  (|Uel(|Ues  insiants,  mon  père  me  de- 
numda  : 

—  De  ([ui  entendais  !u  j>arier  quand  lu  as  dit: 
Le  voilît? 

—  De  Duncaw,  réjMmdis-je. 

Mon  père  haussa  les  é])auies  a\ec  colère  et 
pressa  le  pas. 

Nous  allions  par  les  u(U-ues  de  (îléni'il  jus- 
(praux  forêts  de  noire  ancien  domaivie  (|ui  a]» 
]>artenait  nuiintenanl.  de  j»av  le  roi  (îeov^es,  au 
nmrquis  de  Breadalltatie.  Céiaient  nos  propres 
daims  que  nous  compti<uis  voler,  lia  lune  était 
haute  et  nap^eait  dans  uu  ciel  ]»1eu,  quand  nous 
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Si)rtimes  des  délilés  pour  entrer  dans  cette  noble 
[daine  qui  porte  notre  nom  :  Uleugilvie.  La  fo- 
rêt s'éte  iduit  alors  depuis  le  pied  de  la  monta- 
;;iie  jusiiuaux  peutes  ('"luverlochy.  C'était  uu 
bois  séculaire  où  la  hache  ih'S  nmrchauds  n'avait 
jamais  passé. 

Je  me  souviens  (ju  au  moment  où  nous  entrions 
sous  Tombrage  des  chêues  gigantesques  le  vieil 
AUau  rompit  un  ioug  silence  et  murmura: 

—  Les  Mac- Alpine  n'étaient  pas  du  bon  côté  ù, 
Slireif -Moor.  Ce  iJuncam  n'a  pas  eu  grand-peine 
;i  gagner  st)n  gratle  d'enseigne.  Je  sais  bien  des 
gens  qui  se  métieut  de  lui  vers  Glen-Nevis. 

—  Kt  pourciuoi  rôile-t-il  sans  cesse  autour  du 
(lacliun/  demanda  rudement  .Mac-Kea. 

.Mon  père  imposa  silence,  répétant  ce  qu'il 
avait  dit  à  ma  mère: 

—  J'ai  fait  amitié  avec  Mac-Alpine  et  je  n'en- 
uiidrai  rien  contre  lui.  . . 

Ici  Baileraigh  s'interrompit  pour  tendre  son 
verre.  iSa  voix  s'altérait  et  il  y  avait  de  la  sueur 
a  ses  tempes. 

(îillie  écoulait,  mais  il  n'avait  pas  le  visage 
i]iie  je  lui  eusse  voulu  au  prol(  .^ue  de  ce  récit,  qui 
aunonyait  si  clairemeut  une  tragédie  de  famille. 

t>ou  attention  semblait  parfois  distraite,  et  l'é- 
(lair  sombre  de  ses  yeux  s'éteignait  tout  à  coup 
tians  une  morne  langueur.  11  y  avait  des  mo- 
ments où  tout  son  sang  montait  à  sa  joue;  l'ins- 
tant d'après  il  devenait  plus  pide  qu'un  mort. 

L'idée  m'était  venue,  dès  le  début,  qu'il  essay- 
ait de  cacher  quelque  grande  douleur  physique. 

Pendant  que  son  père  buvait,  je  me  glissai  jus- 
qu'à lui  et  je  lui  demandai: 

—  Qu'as-tu  donc,  Gillie? 
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II  iiiiL  un  (l()ij;l  sur  sa  houolic;  puis,  uttirunt 
juu  tote  jusipi'a  ses  lèvres,  cniuiiu'  jjour  m'eiubras- 
ser,  il  juc  (lii  (rès-hiis: 

---  \\i\\,  il  laiii  <|U(  lu  jirrniU'S  le  JiacMi  de  vul- 
néraire (jui  esi  (iai's  hi  iiiaiiàlin'  a  coiiclier  du  j)a- 
tri)n.     fie  suis  blesse.       •- 

Eu  ee  laiani  m  le  lair.l  i-.'j.)reiiait. 

—  Il  V  a\ail  l<>ii|;iraii»s  «lue  J'axais  l'envie  <lo 
lenir  un  alliit,  ei  en  j.ariani  de  la  maison  je  m  e- 
lais  j,»r<Mnis  un  -raii'i  ulaisir  de  celle  chasse.  Ce- 
pendant J'avai-;  ir  (oe.ir  -ros,  ei  Je  ne  sais  (pielle 
vaj4Ue  terreur  lae  jîesail  sur  la  [xdirine. 


»Je  me  lenais  scri-c  désormais  couli 


('  mou  i»ère 


et  la  pensée  de  i,;,i  nu'i-e  ne  m'aliandonnait  plus. 

Au  j;ue  de  L«<cliiiiwlu-.   le  dernii'r  avant  celui 
de     (Hen.^ilvie,  neii-,  iroii\àim's  d 


es 


valet 


avaieni  amené 


s  (pu 


s  (  .;evau..  en  laisant  un  ion<!-  dé 


tour.     Ailan-(irai!î.   l'rere 


le  lait  d'Allan-Jila 


ne 


et  s<ui  dômes; i(iii(    silua  mon  j>ère  et  dit 


Jia(!el-;;  i^h,    je    S!.;i.< 
mère  (jui   ei.sii    mi 
voyait  le  l>i<tiii||;!rd   eennnc   u 
du  cinu'tière  de  (îlee.eil.  elle  \ 
Xotr(-l);înii'.  eu 
Ions  ceux  f|iii  oui   !<•  san-  d'^i-ilre-  dans  les"  vei- 


:is   celle   unit   à   votre 

•inie    ren!;ae.      (.2ti«»»<l   l'Ile 

te  i.-ar  au-dessus 

(»!;:;i  un  eier^t'  à 

c\!ait  simi.d  (!;•  malheur  pour 


nés.    Cr  snii-,  malgré  la  pleine  luiie,  au-de.ssus  du 
cinn-tiere  de  (lléneii,  le  hroniliard  s'él(>\ait  coiu- 
me  uiu-  tour. 
—  Ma  iiièi 
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a  (II.  pi\  s  de  Xoire-Danie, 
vieil  homme,  rei-uiidi!    le  laird.      V.Ui-  Ncille  sur 
c<'u.\  de  son  san-,  par  lenijis  clair  el   par  brouil- 
lard. 
—  Que  Dieu  récoaie,  \^»Lre  ilonneur,  car  c'est 

1 
«once  du  malheur. 


Mais  placez  bien  les  tireurs 
lie  ligne,  pour  faire  mentir 


an- 


— a— 


Ce  n'était  pa»  Uaus  la  forêt  de  Glengilvie  que 
11'  luallieui-  devait  nous  arriver. 

A  uuuuit,  uous  étious  au  bord  d*uue  va^te  clai- 
I  it'ie  ou  lu  bruyère,  rase  couiuie  uu  velours,  s'é- 
uuduit  à  perte  de  vue. 

Le  JSpiei  et  la  JSliaw,  deux  petites  rivières  bor- 
iltH's  de  jouts  en  tleur,  allaient,  tordant  leurs  si- 
nuosités capricieuses,  jusqu'au  gué  de  Mendhu, 
ou  leurs  eaux  se  réunissent  en  un  courant  large 
(I  uunquille.  Tout  autour  du  gué,  l'herbe  clias- 
>iiiL  la  bruyère  et  iormait  une  riche  prairie. 

11  y  avait  quatre  fusils  à  l'aliût  et  les  chasseurs 
iuijuaient  une  ligne  derrière  les  derniers  arbres 
<U'  la  lorèl,  sous  le  vent,  à  deux  cents  pas  du  gué. 

La  lune  brillait  au  plus  haut  du  ciel,  réHétée 
(lini.s  la  nappe  d'eau  comme  eu  uu  miroir  et  nous 
laissant  tout  au  fond  d'une  ombre  épaisse. 

Lu  grand  silence  régnait  parmi  nous.  Trois 
\  ulets  étaient  au  vent,  de  l'autre  côté  de  la  clai- 
rière, pour  rabattre  le  gibier  qui  tardait.  Nous 
listions  trop  loin  d'eux  pour  les  entendre.  IjSl 
l>iise  souf liait  par  boutïées  chaudes,  apportant  le 
niiiimure  de  l'eau;  eu  passant  sur  nos  têtes,  dans 
i;i  cime  des  pins  qu'elle  balani;ait  lentement,  elle 
pioduisait  ce  bruit  doux  et  triste  qui  ressemble 
si  bien  à  la  voix  d'une  mer  calme,  caressant  au 
loin  les  grèves. 

Je  n'aurais  poiut  su  dire  pourquoi  j'avais  un 
l'oids  si  lourd  sur  le  coeur. 

Le  veut  venait  de  Gléneil. 

Deux  ou  trois  fois  j'essuyai  mes  yeux  qui 
avaient  des  larmes,  car  il  me  semblait  que  le  vent 
< lisait:  A  l'aide!  à  l'aide!  et  que  les  hurlements 
de  notre  chien  arrivaient  jusqu'à  moi. 

Une  note  de  cornet  «onna  à  perte  d'ouie;  rina* 
lant  d'après,  mm  eûm«a  cette  teiuwtilQo  4owWe 
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et  d'eapèce  purticulicrt  qui  aûecto  à  la  toi»  la 
plante  de»  pied»  et  l'oreiilc;  l'air  et  le  aol  qui 
vibraient  eu  même  temps  uousi  auuoucèreut  du 
gibier. 

Le  gibier  veuuit  eu  ellet  uou  poiut  de  ce" pas 
prudeut  et  doux  que  les  lauves  troupeaux  out 
dans  les  nuit»  paisibles,  mais  au  giaud  galop  et 
en  ligue  droite.  2sos  rabatteurs  l'avaient  ella- 
rouché. 

Aux  deux  extrémités  de  la  clairière  et  presque 
au  même  iustaul,  nous  pûmes  euteudre  bientôt 
le  bruit  plus  voisin  des  leuilics  seclies  l'roissées 
et  des  rameaux  brises  dans  le  iourre. 

11  y  avait  deux  troupes.  Deux  duims  de  grande 
taille,  deux  nobles  animaux,  branciies  tous  deux 
à  plein  bois,  bondirent  iiors  du  ccavert  et  selan- 
cèrent  à  fond  de  train  dans  la  clairière. 

Les  rayons  de  la  lune  nous  montraient  Ic'ur 
ventre  gris  de  perle  qui  rasait  le  sol  et  leurs  an- 
douillers  couclies  sur  leur  dos,  tandis  que  leurs 
deux  têtes  se  roidissaient  en  arrière.  Ils  s'aper- 
yurent  lors  qu'ils  étaient  encore  à  deux  ou  trois 
cent  toises  lun  de  l'autre  et  a  double  distance 
de  nous. 

Ils  s'arrêtèrent  d'un  mouvement  pareil  et  si 
court  qu'on  eût  dit  leurs  pieds  de  devant  lixês  en 
terre.  Ils  étaient  seuls  au  milieu  de  la  clarté; 
les  deux  troupeaux  sans  bergers  dont  ils  étaient 
les  gardiens  et  les  muitres  restaient  dans  l'om- 
bre. 

11  me  semblait,  malgré  la  distance,  voir  la  fu 
mée  de  leurs  lianes  et  les  frémissements  de  leur 
encolure. 

11  y  aurait  eu  un  combat,  si  le  subtil  iustimi 
de  ces  habitants  des  grandes  solitudes  n'avait  de 
viné  la  présence  d'un  ennemi  commun.    Leur  at- 
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f  ifiiflo  exprima  un  instant  l'orfrueil  dn  défi  qn'ilii 
.illnicnf  nnihu'lliMiicnt  so  porlor;  puis  ils  flairè- 
l'iil  au  vont  jivcc  hniit  ot  leur  sabot,  frappa  le 
soiinl  lapis  (le  hruvor»',  puis  onroro  ils  se  détour- 
rit-rcnt  l'un  (!«'  rnutrc  et  (iront  front  droit  à  nous. 
Celui  «jui  «''fait  à  nnirr  o;jni«'ho  brama;  les 
huillaircs  aussitôt  s'a<;it«'^r('iit  et  un  troupeau 
'oiiipos*'»  (l'une  dou/aine  de  bêtes,  dont  moitié 
t't.iil  composiV  de  faons  de  quatre  on  cinq  mois, 
(  nfra  dans  le  elair  en  trottinant.  Lo  vieux  daim 
-^  '  (liri£rea  an  pas  vers  In  Sbaw  et  son  pcMiple  le 

îi'inil«'e.  à  son  tour,  appela.  Un  second  tpou- 
im;mi  moins  considérable  fit  irruption  dans  la 
'inivère  et  fut  conduit,  nu  irrand  trot,  par  son  pa- 
f'i.irHie  i\  la  rive  du  Spiel. 

T/>  Spiel  et  la  Sbaw  étaient  bors  de  notre  por- 
f('<'.  yos  chasseurs  avaient  cnlcnlé  leur  affût 
'V  coTuuinnder  Te  f^né,  pnssnçre  onlinnire  dn  îri- 
>'V.  Tl  eilt  été  iniposîsible  désormais  de  rhan- 
■r  de  j>]n(o  sans  trabir  rembuscade  et  faire 
n'Munner  Ta  cbasso. 

-Le  bonbeuT*  nV  est  pas!  ^rrorda  Te  vieil  Al- 
'  "iTîTnne  m  aonnrnnt  sa  cnrnbine  an  tronc  d'un 
•  '■\  Je  pensnî«.  tout  Te  Tonc  du  chemin:  "S'il 
y  •'  Tïpuronso  cTiasse.  ee  sera  beuronx  présaçre;** 
'  ■  M«{  tout  est  contre  To  bonne  cause,  et  nous  al- 
!,.',^i  revenir  snrs  venaison,  -narce  nue  nons  avons 
I  '■■)«<?/'.  T^ou^  le  T«oi  ! 

-Si  rensejonr.  T>nnea^^'  était  arec  nous,  s'é- 

T*.i  ^rnn.^nn.  T"!  miî  «o  vauto  d'avoir  nn  talis- 

■  "1  nnnr  n+tiror  ]ov.  dnims  et  cbnrmer  ]o^.  dames! 

"^''♦^MÎR  m-rMnnes   minutes,   l'arrivée  des  deux 

■'■iTiio  on  r>]ntAf  de  n»es  nressenfînients.  pour  pnr- 
^<  '*  la  vraie  Tanî^ue  d"  pays  (>s  clans;    niaii^  le 
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nom  de  Duncaw  me  fit  tressaillir  de  la  tête  aux 
pieds,  comme  si  j'eusse  reçu  un  choc  violent. 

—  Il  n'avait  pas  son  talisman  dans  sa  poche, 
dit  le  vieux  Blane  en  riant,  quand  Catherine,  ma 
nièce,  lui  tourna  le  dos  i)our  suivre  notre  brave 
ami  Saunder  Ogilviel. . .  Eachin,  petit  homme, 
tu  dois    avoir  une  souche  de    châtaignier  îl  ta 


droite.     Couix»  une  baguette 


grosse 


comme  le 


pouce  et  passe  la  moi  sans  faire  de  bruit . . .  Vous 
allez  bi(ui  voir,  mes  garçons,  si  nous  eu  savons 
aussi  long  que  l'enseigne!  i 

J'obéis.  Il  dépouilla  de  ses  feuilles  la  pouss<' 
verte  et  flexible;  il  la  courba  dans  un  sens,  puis 
dans  l'autre,  jusqu'à  broyer  son  écorce  et  bris<n' 
le  fil  du  bois  tendre.  Quand  l'endroit  de  la  cour- 
bure, fatigué  en  tous  sens,  ne  présenta  plus 
qufune  jointure  filamenteuse,  semblable  à  un 
brin  de  chanvre  qu'on  est  eu  train  de  teiller,  il 
l'approcha  de  ses  lèvres  eu  lui  faisant  faire  le 
coude  et  la  frappa  d'un  souffle  oblique.  Cela 
produisit  avec  une  étrange  perfection  ce  son  bas 
et  presque  mystérieux,  si  familier  à  l'oreille  des 
chasseurs,  qui  est  l'appel  de  l.a  biche. 

—  Bravo  !  dit  Mac-Rea. 

—  J'aime  à  chasser  loyalement,  ccmime  j'ainn 
h  combattre  en  galant  homme,  dit  Baderaigb 
Nous  avons  afl'aire  ici  à  des  créatures  de  Dieu, 
et  quel  est  le  chrétien  qui  voudrait  attirer  l'eu 
nemi  dans  une  embuscade  y)nr  la  voix  de  s;i 
femme  ou  de  sa  fiancée? 

Je  ne  sais  ce  que  vous  penserez  de  cette  coin 
paraison,  mais  moi,  elle  me  frappait  commo  l;i 
vérité  même.  Je  songeais  toujours  à  nui  mère 
et,  par  un  rapprochement  d'idées  qu'il  me  serait 
impossible  de  vous  expliquer,  je  voyais  aussi  ui! 
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malheur  vers  lequel  ma  pauvre  innocente  mère 
(mtralnait  notre  maison. 

Allan-Blané  jeta  sa  baguette  de  châtaignier, 
car  il  n'allait  jamais  contre  la  volonté  de  Bader- 
îiigh,  mais  le  faux  appel  répété  trois  ou  quatre 
fois  avait  été  à  son  adresse.  JjSl  bruyère  trem- 
blait déjà  sous  le  fier  galop  des  deux  sultans  qua- 
ilrupèdes.  Ils  venaient  droit  à  nous,  s'arrêtant 
<k»  t-emps  à  autre  pour  flairer  au  vent  et  au  pied. 
Les  deux  troupeaux  suivaient  de  loin,  comme  en 
se  jouant,  et  longeaient  les  deux  cours  d'eau  qui 
It's  rapprochaient  du  gué.  Quand  les  deux  chefs 
furent  à  cinquante  pas  l'un  de  l'autre,  ils  batti- 
ivut  du  sabot  en  mettant  leurs  naseaux  contre  le 
sol.  Leurs  voix  tremblantes  et  grêles  bramèrent 
à  l'unisson,  et  en  un  clin  d'oeil  les  deux  trou- 
ju'aux,  bondissants  et  folâtres,  se  mêlèrent  aux 
bords  du  gué.  Léo  deux  peuples  semblèrent  fort 
éloignés  de  partager  les  colères  de  leurs  pachas. 
11  n'y  a  que  l'homme  pour  hair  sur  la  foi  d'un 
maître  et  pour  se  battre  sans  savoir  pourquoi. 

—  Il  nous  faut  un  grand  daim  et  un  faon,  dit 
mou  père;  rien  de  plus,  rien  de  moins;  et  gar- 
(b'Z-vous  surtout  de  blesser  quelque  biche! 

Nous  autres  Ogilvie,  nous  sommes  du  comté 
fie  Clark,  en  Irlande.  Il  y  a  dans  le  ^lunster  un 
proverbe  qui  dit:  Biche  tucc,  malheur  à  la  mal- 
■vo».'  Voilà  trois  siècles  que  nous  vivons  et  que 
nous  mourons  dans  les  highlands  d'Ecosse,  mais 
nous  n'avons  pas  oublié  les  dictons  du  vieux 
pays. 

Quatre  coups  de  feu  retentirent.  Le  plus  grand 
des  deux  chefs  sauta  sur  ses  quatre  pieds  et  re- 
tomba foudroyé,  écrasant  dans  sa  chute  un  beau 
faon  de  l'année  qui  avait  une  balle  au  milieu  du 
front. 
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Le»  deux  troupeaux  restèrent  immobiie»  et 
stupéfiés  pendant  deux  ou  trois  secondes,  puis 
ce  fut  comme  une  volée  d'oiseaux  qui  s'éparpil- 
lent. 

L'instant  d'après,  sous  les  rayons  ruisselants 
de  la  lune,  il  n'y  avait  pas  une  créature  vivante; 
je  me  trompe  :  il  y  en  avait  une  seule,  un  pauvre 
animal,  qui  faisait  pour  fuir  des  efforts  convul- 
sifs.  Au  bout  d'une  vin.crtaine  de  pas,  il  s'affais- 
sa dans  la  bruyère  et  ne  bouîjea  plus. 

—  Nous  avons  tué  une  biche!  dit  mon  père, 
pendant  que  ses  compa.îrnons  triomphants  quit- 
taient leur  abri  et  descendaient  vers  le  |?ué. 

Moi,  je  pensais  : 

—  Xous  aurons  le  malheur  h  la  maison .' 


!    M 
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IV 


LE  DEPART 


Au  retour,  mon  père  fut  silencieux  et  triste 
pondant  toute  la  route. 

En  remontant  les  pentes  qui  encaissent  le  ma- 
mis  de  Sheil,  au  delà  de  la  ceinture  de  hog-pines 
vt  juste  à  l'endroit  où  nous  avions  rencontré  l'in- 
connu au  plaid  sombre,  un  homme  était  couché 
tout  de  son  long  dans  la  bruyère.  La  lune  des- 
cendait à  l'horizon;  mais  ses  dernières  lueurs 
éclcirèrent  pour  nous  le  visage  pâle  et  brun  de 
l'enseigne  Mac-Alpine. 

Mon  père  voulut  le  soulever  dans  ses  bras, 
mais  il  recula  devant  son  regard  farouche. 

Ce  fut  Mac-Kea  qui  lui  mit  la  tête  sur  ses  ge- 
noux, i)endant  que  le  vieux  Allan-Blane  allait 
chercher  de  l'eau.  L'enseigne  avait  une  large 
blessure  i\  la  poitrine  et  le  fourreau  de  son  drick 
4]'ordonnance  était  vide. 

Quand  on  eut  baigné  et  bandé  sa  plaie,  Mac- 
Alpine  nous  dit  qu'en  regagnant  la  maison  de 
son  hôte  (car  il  n'avait  point  de  foyer  à  lui)  il 
avait  entendu  des  voix  au  bord  du  marais.  Ces 
\  oix  parlaient  de  lui  et  répétaient  son  nom.  C'é- 
taient des  catérans  de  la  frontière,  enragés  con- 
tre lui  parce  qu'il  avait  fait  son  devoir  à  la  tête 
des  soldats  de  la  Garde  Noire.  Ils  essaya  de  re- 
brousser chemin  ; ,  mais  la  bruyère  était  pleine 
d'embuscades,  et,  après  s'être  défendu  comme  un 
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homme,  il  était  tombé  frappé  d'un  coup  de  son 
propre  dirck. 

Quoique  la  maison  de  mon  père  fût  la  plus  voi- 
sine, il  y  refusa  l'hospitalité,  et  le  caporal  Mac- 
Jieu  lui  donna  un  asile. 

Le  ,ieux  Blaue  fouilla  en  tous  sens,  depuis  les 
l^ins  du  marais  jusqu'au  sommet  du  Ben-Sheil. 

En  quittant  mon  père  au  bout  de  l'avenue  qui 
conduit  à  notre  maison,  il  dit  : 

—  Baderaigh,  que  Dieu  me  garde  d'«ccuser 
un  officier  des  nôtres  !  mais  il  n'y  a  eu  ni  embus- 
cade ni  lutte  au  lieu  désigné  par  Duncaw,  et  je 
n'ai  point  trouvé  les  traces  des  catérans  sur  la 
terre  humide.  J'ai  le  droit  de  parler,  puisque  je 
suis  l'oncle  de  votre  femme:  Duncaw  vous  a  jeté 
un  mauvais  regard.    Ayez  méfiance! 

Mon  père  répliqua: 

—  l^uncaw  est  gentilhomme  ! 

Et  pourtant  un  soupçon  était  né  en  lui,  car 
j'entendis  sa  respiration  siffler  dans  sa  poitrine 
au  moment  où  il  soulevait  le  loquet  de  notre 
porte. 

—  Léan  ne  vient  pas  à  notre  rencontre. .  mur- 
mura-t-il  d'une  voi.v  altérée. 

•Je  poussiii  un  cri.  Léiin,  notre  beau  chien 
montagnard  —  beau  et  bon,  je  le  jure,  et  le  pre- 
mier ami  de  mon  enfance  —  était  couché  mort, 
dans  les  orties,  à  dix  pas  du  seuil. 

—  Merci  de  moi  !    s'écria  mon  père  en  s'age- 
nouillant  près  du  noble  animal:    quand  il  y  a 
une  biche  de  tuée,  on  voit  toujours  un  grand  mal 
heur! 

Il  ajouta  en  essuyant  la  sueur  de  son  front: 

—  Eachin,  enfant,  je  n'ose  ouvrir  la  porte,  de 
peur  de  tmvoW  ro  qui  s'est  passé  chez  non». 

Is  porte  Couvrit  sans  lui,  et  m^  uJOèW  pftïut, 
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ralme  et  belle,  le  saluant  d'un  sourire  affectueux. 
Tl  mit  ses  deux  mains  sur  son  coeur  avant  de  lui 
donner  son  baiser  d'arrivée.  Un  long  soupir  sou- 
la  jïoa  sa  poitrine. 

—  J'avais  comme  un  pressentiment,  lorsque 
vous  me  quittâtes  bier  au  soir,  Baderaiirb,  dit- 
ollo  doucement.  Je  suis  presque  une  veuve,  et 
j'ai  dû  m'babituer  ?i  la  solitude.  Cette  fois,  ce- 
r»ondant,  j'avais  frayeur,  et,  au  lieu  de  me  met- 
tre au  lit,  je  suis  restée  en  prières.  ^îes  terreurs 
no  me  trompaient  pns,  car  j'ai  entendu  notre  bon 
cliien  Léan  burler  et  combattre.  On  a  essayé  de 
forcer  la  porte,  et,  toute  la  nuit,  des  malfaiteurs 
ont  rôdé  autour  de  la  maison.  Mais,  Pieu  soit 
lonéî  vous  voil.^  de  retour,  Badoraicb,  et  l'inter- 
cession de  Marie,  mère  du  Sauveur,  vous  a  gardé 
votre  femme. 

:\Ton  père  la  tint  longtemps  pressée  contre  son 
(Hx^nr:  mais  il  ne  lui  dit  point  que  le  vaillant 
«  liien  Léan  était  coucbé  mort  dans  les  orties. 

Tomme  nous  entrions  dans  la  salle  basse,  ofi 
était  la  lumière,  je  crus  voir  une  tacbe  ronce  i^ 
la  mancbe  du  peignoir  blanc  qui  enveloppait  ma 
n1^re. 

J'ouvris  la  boucbe  iionr  interroger,  mais  son 
floi<rt  Rp  posa  sur  ses  lèvres. 

Elle  servit  le  pain  et  le  vin  h  son  mari  en  sou- 
ri.'int.  tournant  toujours  le  bras  de  façon  h  ce 
(pril  ne  vit  point  la  tacbe  rouse. 

Au  matin,  un  baiser  m'éveilla.  Ma  mère  était 
assise  au  pied  de  mon  lit,  pAle  et  grave.  Elle  a- 
vnit  .^  la  main  une  ceinture  marquée  de  tncbes 
viol.'^tres  et  un  dirck  tout  noir  de  sang  caillé. 

—  Eacbin.  me  dit-elle,  cet  bomme  est  le  chef 
fie  ton  père  et  les  soldats  sont  gouvernés  nar  une 
loi  inflexible.     Tu  ne  te  feras  pas  soldat,  toi. 
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Eachin,  et  quand  tu  auras  la  force  de  porter  une 
claymore,  tu  rendras  au  laird  de  Duncaw  sa  cein- 
ture et  son  poi<;nard  que  voici. . . 

Docteur  on  loi,  dit  ici  Raderai};h  en  redressant 
toute  la  hauteur  de  sa  taille  et  on  promenant  au- 
tour de  la  table  son  rejrard  où  il  y  aA'ait  une  fier- 
té jrrave,  nos  Lucrôces  d'Ecosse  ne  sont  pas  com- 
me celle  do  Rome.  J'fii  oui  conter  l'histoire  de 
cette  femme  r»  qui  l'antiquité  dressa  des  autels 
parce  qu'elle  avait  mis  un  couteau  dans  son  sein 
déshonoré.  "Rn  Ecosse,  nos  femmes  se  servent 
du  poîfrnard  non  point  pour  se  tuer,  mais  pour  .se 
défendre.  Elles  no  pavent  point  l'outrane  avec 
leur  sanjr  innocent,  mais  avec  le  saujcr  coupable 
de  l'insnlteur;  ollos  no  monront  pas  on  maudis- 
sant les  dieux  monteurs,  elles  tuent  au  nom  du 
Dieu  vivant  et  rlo  In  Viorfre  m<'^re,  qui  donnent  h 
leur  bras  faible  la  force  do  îrarrlor  leur  honneur! 

La  blessure    de  ronsoip:no  ^Tac-Alpine     étaif 
l'oeuvro  de  Catherine  "mane,  ma  m(>e,  qui  l'avaîi 
poicnarrlé  avec  son  propre  .«?7,-cwc-r77n/,  et  qui  n'a 
vait  pas  fait  de  bruit  pour  cola:   non,  car  l'hon- 
neur est  comme  la   robe  blanche  où,  si  petit*- 
qu'elle  soit,  tonte  tache  blosso  l'oeil.     Ma  mM> 
n'avait  point  appelé  s^s  valets,  nui  auraient  parlé 
le  lendemain  et  mis  la  clavmoro  entre  les  doîirtfj 
crispés  de  son  mari:   ma  m(Ve  avait  chassé  l'în 
fAme  toute  5!onL\  ot  l'avait  envoyé  où  nous  l'a 
vîons  trouvé,  sur  la  lando  sauvajre,  mourant  d*' 
sa  honte  ot  do  sa  blo«!svre.  . . 

Te  voil?)  pAlo,  Oillio  Oo-îlvio.  mon  fils:  cVs^ 
bien.  Le  bon  san^r  va  droit  nu  noour  dnns  la  co 
1ère  et  ne  roucit  point  la  faoe.  Ta  crand'mère  fi^ 
cela,  ta  s:rand'm«>o  dont  le  doux  visaee  sourii 
dans  son  îjrand  mime  fleuri,  h  droite  de  la  port*' 
de  notre  grand'salle.    Ecoute  encore,  Gillîe  Ogi1 
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vie,  ctt,r  si  mou  histoire  intéresse  nos  hôtes,  loi, 
il  faut  qu'elle  t'instruise. 

Ta  grand'mère  tit  mieux  que  cela;  écoute: 

Le  poijjnard  d'uuit'oriiie  de  l'enseigne  Mac-Al- 
pine fut  roulé  dans  sa  ceinture,  et  tous  deux, 
sanglants  qu'ils  étaient,  restèrent  confiés  à  ma 
jiiirde.  J'étais  un  enfant;  mais,  à  dater  de  ce 
juin-,  nul  ne  me  vit  mêlé  aux  jeux  des  compa- 
unous  de  mou  âge. 

Cette  même  matinée,  le  soldat  Konald  Ogilvie 
arriva  du  quartier  général  avec  des  ordres  de 
Simon  Frazer.  Le  lendemain,  de  bonne  heure, 
tous  les  officiers  et  soldats  de  la  compagnie  de- 
vaient être  au  drapeau,  sur  la  froutiè're,  dans  la 
lande  de  Kinnoul,  où  les  six  corps  indépendants, 
iivcc  leurs  capitaines,  avaient  pris  rendez-vous. 
C'érait  la  première  fois  qu'on  réunissait  ainsi  les 
six  compagnies  du  Régiment  des  Géants. 

Dans  la  journée,  plusieurs  gentlemen,  simples 
soldats  ou  gradés  dans  le  Reicudan-Dhu,  et  dont 
les  demeures  étaient  plus  enfoncées  dans  la  haute 
icire,  passèrent  par  le  clachaii  de  Baderaigh  pour 
rejoindre  leur  drapeau.  Tous  avaient  leurs  ser- 
viteurs; quelques-uns  étaient  accompagnés  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfants.  Il  y  eut  un 
uraud  repas  au  manoir  d'Angus  Ogilvie,  notre 
riche  parent,  et  les  gens  qu'on  avait  annoncés  — 
CCS  gens  venant  du  pays  d'Italie,  où  était  Stuart 
—  y  assistèrent.  Ils  étaient  vinq.  Parmi  eux, 
<m  comptait  Duncan  de  Lenagh,  qui  mourut  lord 
i'anton  à  la  bataille  de  Falkirk,  et  Douglas  le 
IJùuge,  baron  Douglas  et  lord  de  Glencairn. 

Ces  gens  semblaient  en  savoir  plus  long  sur  le 
sort  du  42e  régiment  (jue  le  42e  régiment  lui- 
même.  Duncan  de  Lenagh  annonça  à  mon  père 
qu'on  allait  diriger  les  six  compagnies  sur  Edlm- 
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bourg,  au  mépris  du  pacte  d'enrôlement,  qui  bor 
nait  le  service  à  la  surveillance  de  la  frontière, 
♦luand  la  guerre  ne  passait  pas  Teau. 

—  Vous  wroz  passés  en  revue  sous  Holyrood, 
ajouta  Duncan  de  Lenagh,  par  le  traître  Breadal 
haue,  pour  que  le  gouveruement  du  Hollandais 
sache  bleu  qu'il  ne  manque  aucun  des  moutons 
envoyés  à  hi  boucherie'.    Regardez  bien  Breadal- 
bauo,  i-ar  son  million  sterling  de  revenus  doit 
quelques  guinées  îi  chacune  de  vos  pauvres  mai 
sous  en  mine.  Après  la  revue,  vous  partirez  pour 
Londres,  non  pas  tous  ensemble,  mais  en  vingt 
quatre  détachements,  afin  que  vos  colères  ne  puis 
sent  se  concerter,  et  six  t»scadrons  de  dragons  î\ 
cheval  vous  surveilleront  sur  la  route.     Il  eût 
fallu  trop  d'argent  pour  construire  à  votre  inten 
tion  des  cages  roulantes,  comme  on  fait  pour  les 
animaux  enchaînés  des  ménageries. 

Autour  de  la  table,  il  y  avait  bien  des  frontN 
<*n  feu  et  bieri  des  yeux  flamboyants. 

Nous  autres,  gens  des  hautes  terres,  nous  n'a 
vous  jamais  gagné  la  réputation  d'entendre  com- 
me il  faut  la  plaisanterie. 

Sous  ses  longs  sourcils  gris,  le  vieux  laird  An 
gus  Ogilvie  regardait  avec  un  mépris  moqueur 
ses  conviTips  du  42e  régiment. 

—  J'ai  bîtn  dit:  ménagerie,  poursuivit  Le 
nagh  d'un  ton  plus  dédaigneux,  car  vous  cou 
naissez  tous  le  prétexte  donné  par  le  roi  Georges 
pour  vous  éloigner  de  vos  montagnes:  le  roi 
Georges  n'a  jamais  vu  de  soldats  î\  jambes  nues 
Il  a  fantaisie  de  contempler  tout  un  troupeau 
d'animaux  sauvages  et  curieux  qu'il  flatte  de  loii» 
en  les  appelant  des 'géants,  mais  qu'il  mettra  e\\ 
pénitence  comme  des  enfants,  quand  il  les  auni 
sous  sa  main. 
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—  Ketit'UM  ta  Ittugue,  Duncau!  s'écria  mon 
jM  rc  (ini  mit  la  main  i\  sa  ceinture. 

—  (lardc  («'la  pour  te  défendiv,  Baderaigh, 
mon  cousin,  i'é])li(|ua  Lenagh  d'un  air  sombre. 
(jniiiid  vous  serez  une  fois  au  fond  du  traque- 
II, 11(1,  (|ue  Dieu  et  vos  dircks  vous  protègent! 

Il  n'était  pas  besoin  de  tant  de  paroles  pour 
i.  iidic  («lieuse  à  mon  père  et  à  ses  compagnons 
Ihlee  de  ce  voyage  à  Londres.  C'est  toujours 
;i\rr  beaucoup  de  peine  <jue  le  highlander  se  <lé- 
I  idi'  à  i)ei'di'e  de  vue  ses  montagnes  et  dans  les 
I  in  oiislances  prés<'nles,  où  la  pensée  d'une  guér- 
ie (  ivile  procbaine  était  dans  tous  les  esprits, 
1  (  <  lioiumes,  cathodiques  et  jacobites,  ne  devaient 
\K\^  aller  sans  réi)ugnance  se  livrer  ainsi  aux 
liiiiiis  de  ceux  (jue  leur  plaisir  eût  été  de  combat- 
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>!;iis  l'uniforme,  il  faut  le  croire,  est  un  mira- 
'  iiliM.v  talisman,  car  mon  père  et  ses  compagnons 
l'iiitirent.    Pas  un  ne  resta. 

Ils  partirent  malgré  les  prières  de  leurs  fem- 
n;*  s  et  malgré  les  conseils  de  leurs  amis. 

Ils  i)artirent  parce  qu'ils  étaient  soldats  et  que 
I'  <!i'ni»eau  k^  appelait;  ils  partirent  aussi  parce 
Muils  étaient  Ecossais  et  qu'on  leur  avait  dit: 
•  i.!s  ovutlemen  de  l'ancienne  Garde-Noire  n'o 
-rnmt  jamais  traverser  la  basse  terre!  ce  sont 
'il  ^  iiéants  de  paille.  " 

Sur  dix  hommes  des  highlands,  vous  eu  enver- 
1  i  '  neuf  dans  le  feu  avec  un  défi.t  Mon  père  dit: 

—  Si  ncms  refusions  de  joindre  le  drapeau, 
i"M<  les  coquins  du  bas  paj«,  depuis  le  Forth 
.i>is(iu'ii  la  Solwav,  iraient  criant  que  nous  avons 
•  '11  peur! 

—  Et  que  faudra-t-il  répondre  i\  Stuart,  mur- 
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mura  Duncan  do  l^enagh,  quand  il  demandera 
où  sont  les  claymores  de  ses  plus  vaillants  servi 
teurs? 

11  y  eut  un  silence.  Plus  d'un  coeur  hésitaii 
sans  doute,  nuiis  la  cornemuse  du  vieil  Allau 
Blane  jeta  dans  la  cour  son  appel  aigu. 

Tous  ceux  du  Keicudan-Dhu  se  levèrent,  8auii 
der,  Ogilvie  répliqua  en  bouclant  son  ceinturon . 

—  Que  le  pied  de  Stuart  touche  la  terre  d'K 
cosse,  nos  claymores  seront  autour  de  sii  poi 
trine  ! 

Deux    heures  après  la    tombée  de  la   nuit,  on 
était  en  marche  pour  le  rendez-vous  de  KinnouJ 
L'enseigne  Mac-Alpine  de  i>unca\v  était  pori* 
sur  un  brancard,  (|uoi(iue  s;i  blessure  liït  à  vit 
car  il  avait  voulu  aller  à  son  devoir.    Ma  mère  •■• 
moi,  nous  suivions  le  détachement,     'i'outjs  !» 
femmes,  au  nombre  de  plus  d'une  vingtaine,  pa 
laient  d'accompagner  leurs  maris  jus(iu'à   Loi, 
dres.    Pendant  les  deux  tiers  de  la  route,  Saui. 
der  Ogilvie  fut  un  de  ceux  (jui  portaient  le  brav 
card  de  Mac- Alpine. 

Ma  mère  serrait  nui  nuiiu  frémissante  pou. 
m'empêcher  de  parler. 

Les  premiers  rayons  du  sob-il  éclairèrent  1 
brillant  défilé  des  six  compagnies  libres  du  régi 
ment  de  bataille,  quittant  la  bruyère  de  Kinnou! 
pour  entrer  dans  les  gorges  de  Glenmuyr,  (jui  des 
cendent  au  bas  pays.    Avant  qu'on  se  l'nit  en  mai 
che,  Jean  Douglas,  du  château  de  Dnairt,  capi 
taine  de  la  cin(]uième  compagnie,  au  jdaid  ver. 
quadrillé  d'écarlate  et  de  noir,  avait  lu  Fordr 
du  roi  Greorges,  portant  défense  à  tout  officier  (» 
soldat  d'emmener  avec  lui  ])ersonne  de  sa  mai 
son,  sauf  ses  valets  armés  ou  inscrits  au  rôle. 

Leg  femmes  et  les  enfants  restèrent  au  versai i 
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•le  la  dornic^ro  montn.sfne,  tandis  que  les  compa- 
•:mcs,  coriionnisos  on  me  et  enseignes  déployées 
pivssaient  le  i»as  sur  le  chemin  de  l'exil. . .         ' 

Docteur  en  loi,  nous  avions  tous  les  yeux  bai- 
^iM-s  de  I.'iiMncs,  et  votre  coeur  aurait  battu  en 
v.njiiit  cette  uol.le  tnuipc,  toute  composée  de 
j<'iincs  gens  vaillants  comme  des  lions,  plus  hauts 
Mlle  la  stature  hunmine,  commandés  par  des  hé- 
r<'s  à  barl)e  grise.  Jamais  plus  fortes  épées  n'é- 
tiiKcli'rent  sous  le  regard  du  soleil. 

Ma  inère  tendit  ses  pauvres  bras  tremblants, 
'iiiniid  les  trois  plumes  blanches  de  Saunder 
Ovilvie  disyijirurent  au  détour  du  sentier.  Elle 
s-  I.iissa  choir  sur  le  sol  et  ne  vit  pas  que  l'ensei- 
iiii"'  :Mac-Alpine  de  Duncaw  se  soulevait  sur  sa 
''H-To  et  agitait  le  pan  de  son  plaid  en  signe  de 
<î('li. 

Efnit-ce  un  insolont  ad  ion  ou  une  menace  de 

v'itgpance? 

Xons  revinmcs  au  rlachav  seuls  et  bien  tristes 
in  I  mère  et  moi. 

^h\  mhve  avait  la  mort  dans  le  coeur.  La  fem- 
'  '  •  rln  caporal  ^fac-Tîea  lui  avait  dit  qu'une  bi- 
'  '"  nvait  été  tuée  lors  de  l'afTfit  dans  la  forêt  de 
^  .1  n-ilvîe.  .Te  tâebais  de  lui  donner  du  courage 
"!;i!s  In  place  oi>  j'avais  reeu  le  dernier  baiser  dé 
"  '.11  pères  restait  froide  sur  ma  joue. 

Treize  jours  ai)rés  le  départ,  Samuel  Ogilvie 
I  "n  (les  valets  de  mon  p«Ve.  vînt  au  manoir,  ap- 
I-Hant  des  nouvelles,  ^lon  père  envovait  à  sa 
î"'"me,  eti  gnîse  de  souvenir  et  avec  mille  baî- 
=^  î-^.  un  rauQ-  de  perler  de  jais  pour  nouer  les 
î' 'ssps  abondantes  de  ses  cheveux  bruns. 

Ma  mère  tint  longtemps  le  collier  pressé  oon- 
^''•'  ses  l^Tcs,  mais  la  vieille  Aileen  Ogilvie,  sa 
roiirrice,  lui  demanda: 
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—  Pourquoi  Baderaigh  a-t-il  choisi  la  couleur 
du  deuil? 

Ma  mère  devint  pûle  et  arracha  le  ranj;  de  pel- 
les noires  (jui  déjt\  brillait  paniii  ses  cheveux 
Chez  nous  autres  gens  des  hautes  (erres,  tout  esi 
présage,  vous  le  savez  bien,  d(x.'teur  en  loi.  Pour 
quoi  Saunder  Ogilvie  avait-il  choisi  pour  sa  feni 
me  la  couleur  qui  convient  au  deuil? 

Du  reste,  les  nouvelles  apportées  par  Samuel 
n'avaient  rien  d'alarmant.    Lii  route  s'était  fait* 
tristement,  mais  sans  accident,  et,  lors  de  l'arri 
vée  dos  six  compagnif^s  j\  Edimbourg,  tout  s'ét-iii 
passé  suivant  la  pré<liction  de  Duncan  de  Le 
nagh.     L'ancienne  Garde-Noire  avait  défilé  cii 
tenue  de  parade  devant  lord  John  TTownrd,  y:o  i 
verneur  des  quatre  comtés,  et  John  Oampi»'!' 
marquis  de  Breadalbane,  lieutenant  pour  le  roi. 
La  foule  écossaise  avait  chaudement  applaudi  m 
la  belle  tenue  des  highlanders,  et  chacun  s'éta' 
fait  un  honneur  de  leur  prinliguer  l'hospitalité. 

Dès  le  second  jour,  quatre  détachements  sép:i 
l'es  s'étaient  mis  en  marche,  et  ces  départs  écli» 
lonnés  avaient  continué  pendant  six  jours. 

Bad"raigh  et  les  autr(*s  hommes  du  clan  d'o 
gilvie  faisaient  partie  du  dernier  détachement. 

En  ce  temps  \h,  les  communications  <Mitre  Lon 
dres  et  nos  montagnes  étaient  lentes  et  malaisét»^ 
Le    sen'ice  des    courriers  royaux    s'arrêtait 
Edimbourg  et  le  gouvernement,  sous  les  plus  fi 
tiles  prétextes,  interceptait  les  correspoudaucc 
Deux  mois  entiers  se  passèrent  sans  nouvelle-  : 
pas  une  seule  lettre  de  nos  exilés  ne  franchit  ! 
ligne  des  Grampians,  et  la  terreur  s<'  mit  dai  - 
les  familles. 

Il  n'était  pas  une  maison  à  vingt  lieues  à  '  ' 
ronde  qui  n'eût  quelqu'un  des  siens  au  Reicuda  - 
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Dhn;  les  femin«»  et  les  m^res  allaient  de  vallée 
«•Il  vallée,  et  les  manoirs  des  chefH  étaient  assié- 
•.'••s  par  les  pauvres  gens,  <]ui  d»*mandaient  i\ 
;:nm<ls  cris: 

—  Que  sont  devenus  nos  pitres,  nos  fièr*»*',  nos 

Mais  lt*s  châteaux  n'en  savaient  pas  plus  lonj; 
Mlle  les  cabanes.  Il  semblait  (|u'un  mur  d'acier 
M'  fût  élevé  j'ntre  l'exil  et  la  ])atrie:  mur  impé- 
iictrabb',  <|ui  donnait  passajïe  seulement  aux 
|ti-isseutiments  funestes  et  à  la  sourde  anjioisse. 
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L'EXIL 


Au  bout  de  deux  mois,  un  bruit  vague  parcou- 
rut la  haute  terre.  Du  Ben-Nevis  au  pays  des 
brouillards,  un  deuil  immense  s'étendit  comme 
un  voile.  On  disait  (mais  personne  ne  connais- 
sait la  source  de  ces  rumeurs  sinistres),  on  di- 
sait qu'un  grand  malheur  était  tombé  à  Londres 
sur  les  Ecossais  du  42e  régiment  qu'on  appelait 
toujours  chez  nous  le  Reicudan-Dhu. 

I^  Hollandais  maudit  s'était  vengé  d'avoir  eu 
peur;  il  avait  guéri  son  épouvante  avec  du  sang. 

Un  matin,  la  nourrice  Aileen  Ogilvie  me  con- 
duisit jusqu'au  cimetière.  Elle  fit  trois  petites 
croix  de  bois  qu'elle  planta  dans  l'herbe  et  me 
dit: 

Priez,  maître  Eachin  ;  vous  voici  laird  de  Ba 
deraigh.  J'ai  rAvé  trois  nuits  de  suite,  et  j'ai  vu 
tous  ceux  qui  étaient  à  l'afFût,  la  nuit  où  la  bi- 
che a  été  tuée.  Ni  Saunder  Ogilvie,  ni  Daniel 
Mac-Rea.  ni  Allan-Blane,  ne  dormiront  h  l'om- 
bre des  vieux  ifs,  sous  les  murs  de  l'église.  Priez, 
maître  Eachin,  car  vous  êtes  un  orphelin  et  votre 
mère  est  une  veuve. 

Le  soir,  j'allai  prendre  chez  le  laird  Angus 
l'exemplaire    nouveau  du    Caledonian  Mercury. 
qui,  depuis  deux  longs  mois,  était  muet  à  Pen 
droit  des  six  compagnies  libres.    Le  journal,  au 
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jourd'hui,  rompait  enfin  le  silence  et  contenait 
<l('iix  ligues  ainsi  connues: 

"  Le  l'iardi  3  novembre  courant,  le  nouveau  ré- 
.i'iiu'nt  d(^  Géants,  4lN'  de  liiine,  s'est  embarqué 
pour  les  Flandres.  " 

Pour  la  première  fois,  <lepuis  bien  lonj^temps, 
je  vis  les  larmes  de  ma  mèi-e  brilba*  au  travers 
il'nn  sourire. 

Il  faut  si  peu  de  chose  pour  raviver  cet  espoir 
trnace  qui  couve  au  fond  des  coeurs  décourajïés  ! 

('<'S  quebjues  mots  nous  sendjlaient  parler 
nommément  de  Saunder  Oj'ilvie.  Ne  faisait-il 
pas  partie  de  ce  régiment  des  Géants  embar(iué 
l»our  les  Flamlres?  Nous  ivions  où  il  était; 
nos  âmes  savaient  où  s'élancer.  Tl  était  à  la 
uiicrre.    Les  soldats  sont  bien  là. 

•T'accusai  la  vieille  xVileeu  de  folie  et  je  lui  im- 
posai silence  avec  mépris,  quand  elle  vcmlut  me 
parler  encore  de  ses  trois  rêves  et  de  ses  Inj^ii- 
Itrcs  présages. 

Le  dernier  jour  de  ce  mois  de  novembre  était 
un  samedi.  Ixi  lendemain  dinmnclie,  ma  mère 
«levait  achever  une  neuvaine  ;\  la  Vierge,  qu'elle 
faisait  il  l'intention  de  son  mari  bien  ainié.  Nous 
étions  seuls  îI  la  veillée,  et,  rpiand  neuf  heures 
•lu  soir  sonnèrent,  je  dormais,  la  tête  sur  les  ge- 
noux de  ma  mère. 

Le  voix  d'Aileen  m'éveilla  en  sursîiut.  Elle 
«lisait: 

—  Yoilù  le  deuil  (pii  monte  le  chemin  de  Glé- 
ut'il, 

P^lle  était  échevelée  et  droite,  vis-à-vis  <le  la. 
fenêtre  qu'elle  venait  d'ouvrir.  Le  vent  glacial 
••ntrait  avec  des  gouttes  de  pluie  et  couchait  la 
tiamme  de  la  lampe. 

Nous  n^ayions  plu»  de  chien  depuis  la  mort  de 
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Léan;  mais  la  jument  de  mon  père  était  de  bon 
ne  garde  et  faisait  entendre  un  long  heuniss< 
ment  (juand  il  y  avait  des  pas  dans  le  senti<'i 
après  la  nuit  tombée. 

I^T  jument  hennit,  et,  iiiai.uré  le  grand  bruit  <lii 
vent  dans  les  sapins,  nous  pûmes  ouir  un  pa-> 
lent  et  lourd  sur  la  roche. 

Je  sentais  ((ue  ma    mrre  frémissait  et  trein 
blair.     Ailren  tira  le  ]o(|uet  ^le  la  porte,  dont  1«- 
deux  battants  fiirent  violemment  ])oussées  par  h 
vent,  et  dit  à  haute  voix: 

—  Kntrez,  mon  cousin  Konald  Ùgilvie,  et  so\ 
ez  le  bienvenu  dans  la  maison  de  Baderaigh. 

Nous  ne  recoiinnines  point  celui  qui  passa  I  • 
seuil,  ("était  un  misérable  niendiant  au  visîiii' 
hâve  cl  décharné:  il  marchait  courbé  en  deiTx 
sur  une  bé(|uillc;  on  ne  voyait  parmi  sa  barbe  <•; 
ses  cheveux  hérissés  (|ue  deux  yeux  énormes  (pii 
brillaient  fixement. 

Quand  la  p<u'te  fut  l'efernuV  et  que  la  flamm- 
de  la  lampe  se  redressa,  nous  pûmes  cei)endani 
refaire  avec  les  haillons  (pii  jMMidaient  autour  d. 
s(m  c(U']»s  amaigrie  le  bel  uniforme  de  noti- 
(Jarde-Xoii;-.  n  ivstait  des  lambeaux  de  son 
plaid  aux  couleurs  de  Frazi'r,  <'t  sa  ceinture  r« 
tenait  à  ses  reins  nu  débris  qui  avait  été  le  /.//' 
éclatant  de  la  *»<'  <'om])a.unie. 

-Nfais  Ronald  Ogilvie  était  un  jeune  homme  d 
vingt-deux  ans  et  «•elui-là  senddiiit  un  vieillard 

Il  vint  tondx'r  en  avant  de  la  pierre  de  TAtr. 
Comme  il  ouvrait  la  bouche  pour  ])arler,  ses  ven \ 
tfmrnèrent  et  se  fermèrent. 

Nous  le  (léj.ouillân'es.  inanimé  (pi'il  était.  S(». 
<-or])s  était  couvert  de  blessures  anciennes  et  r«' 
centes.  Il  portait  les  lamentables  traces  de  bi 
famine,  de  la  nmladie  et  de  la  fatigue  poussé»- 
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jusqu'à  l'agonie.  C'était  un  squelette  animé  d'un 
sDuffle  suprême.  Durant  une  semaine  entière, 
nous  fûmes  autour  de  sa  couche  où  le  clouait 
une  lièvre  lente  et  sileucieuse.  (^ujind  il  recou- 
vra la  parole,  il  nous  dit  : 

—  Baderaigh  est  mort  assassiné! 

II  n'y  eut  que  moi  pour  pleurer;  ma  mère  ne 
v«*rsa  pas  une  larme. 

Gillie,  enfant,  tu  as  râjj;e  qu'il  faut  pour  ap- 
prendi-e  l'histoire  de  ta  race.  Tes  yeux  ne  bril- 
lent pas  comme  je  le  voudrais,  Ogilvie! 

Petit  A\'at,  comment  trouves-tu  mon  conte? 

Le  laird  s'arrêta  pour  boire  une  large  lampée 
<rale.    Mon  père  lui  tendit  la  main  et  murmura: 

—  Vos  colères  ont  des  racines  comme  des  chê- 
nes de  cent  ans  î 

Moi,  je  demandai,  tout  fiévreux  de  curiosité  : 

—  Quelle  fut  votre  vengeance,  oncle  Eachin? 

fîillie  se  tenait  droit  sur  sa  chaise;  mais  l'ef- 
fort qu'il  faisait  pour  cela  ne  lui  laissait  pas  une 
goutte  de  sang  au  visage. 

(  V  fut  ît  moi  (|ue  Baderaigh  répondit. 

—  Petit  Wat,  prononça-t-il  d'une  voix  sombre, 
MOUS  n'en  sommes  pas  encore  ù  la  vengeance. 
Ton  père  a  dit  trop  i)eu,  garçon.  Il  n'y  a  pas  de 
«hêne  de  cent  ans  qui  ait  des  racines  comme  ma 
linine!. . .  Nous  nous  assîmes  une  nuit,  ma  mère 
•  t  moi,  auprès  de  la  couche  où  le  soldat  Ronald 
Hgilvie  suait  la  fièvre  de  sa  mort.  Ma  mère  lui 
ordonna  de  parler,  car  elle  avait  peur  qu'il  n'em- 
portât dans  la  t«nnbe  ce  (ju'il  savait.  Il  parla,  et 
nous  mettions  nos  oreilles  contre  sa  bouche  pour 
s.i\\H\T  les  murmures  de  sa  voix  défaillante. 

Ronald  était  revenu  de  Londres  jusqu  à  la 
frontière  des  highlands,  pom^juivi  comme  un  gi- 
bier par  la  gueule  sanglante  des  limiers  de  îi 
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police  orangiste.  On  l'avait  blessé  trois  fois 
avant  qu'il  pût  fran  jhir  la  Solway.  De  la  Sol- 
way  jusqu'aux  montagnes,  il  s'était  glissé,  mar- 
chait la  nuit  comme  un  louj.',  au  travers  des  po- 
pulations ennemies,  trahi  sans  cesse  par  son  uni- 
forme et  par  son  langage,  épuisé  de  fatigue  et  d«' 
souffrance,  martyr  du  froid  et  de  la  faim. 

A  la  frontière,  les  caterans  avertis  lui  avaie?it 
barré  le  passage.  Il  avait  cinq  plaies  faites  pur 
la  claymore  et  deux  balles  de  mousquet  dans  les 
chairs,  quand  il  tomba  évanoui  au  fond  d'une  re 
traite  connue,  sur  le  territoire  du  clan  Ogilvie. 

Voici  ce  que  Ronald  put  nous  dire  avant  do 
rendre  le  dernier  soupir  : 

En  se  rendant  à  Londres,  les  vingt-quatre  dé- 
tachements ;le  la  Garde-Noire  avaient  traversé 
l'Ecosse  méridionale  aisément  et  presque  gaie- 
nient.  Partout  où  ils  passaient,  ils  étaient  l'ob- 
jet d'une  curiosité  bienveillante.  On  leur  appor- 
tait des  vivres  dans  les  villages;  les  villes  leur 
donnaient  des  fêtes.  Mais,  de  l'autre  côté  de  la 
frontière  anglaise,  tout  changea  comme  par  ma- 
gie. 

L'Ecosse  a  beau  donner  le  meilleur  de  son  sang 
à  l'Angleterre,  l'Augleteri  v'  déteste  l'Ecosse. 

L'Anglais  ne  sait  se  battre  qu'à  coups  d«" 
poings;  il  affecte  de  mépriser  l'épée,  qui  fait 
peur  et  honte  à  sa  lourde  poltronnerie.  Le  long 
des  routes,  hommes  et  femmes,  postés  derrière  les 
haies,  insultaient  le  Reicudan-Dhu  :  "  Vagabonds 
h  jambes  nues!  géants  de  bois!  païens  de  papis 
tes!  chiens  d'Ecossais!  ' 

Dans  les  villes,  les  bourgeois  refusaient  de 
faire  droit  aux  billets  de  logement.  Officiers  et 
soldats  étaient  obligés  de  bivouaquer  dane  les 
rues,  et  c'est  à  peine  ai  les  marchands  consen 
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taient  à  leur  livrer  le  nécessaire  ù,  prix  d'argent. 

Pas  n'était  besoin  de  tant  de  misères;  au  mi- 
lieu môme  du  bien-être  et  de  l'aisance,  le  high- 
lander  souffre  loin  de  ses  montagnes.  Il  y  avait 
tine  tristesse  morne  dans  les  six  compagnies,  et 
quand  les  cornemuses  sonnaient  le  pibroch  on 
voyait  des  larmes  dans  tous  les  yeux.  L'atmos- 
phère de  ces  pays  égoïstes  et  inhospitaliers  pe- 
sait comme  un  écrasant  fardeau  sur  toutes  les 
poitrines.  Chacun  jetait  en  arrière  des  regards 
mélancoliques;  mais,  hélas!  si  loin  que  le  regard 
pût  se  porter,  c'étaient  maintenant  les  vertes  pe- 
louses et  les  horizons  plats  de  l'Angleterre  en- 
nemie. 

lia  haute  dentelle  des  monts  ne  festonnait  plus 
le  ciel  sourcilleux,  et,  en  fait  de  bruyères,  on  ne 
voyait  que  des  landes  factices,  aménagées  au  mi- 
lieu de  l'opulence  des  parcs  pour  la  commodité 
<le  la  chasse  an  renard. 

Ils  cueillaient  en  passant  ces  fleurs  de  bruyère, 
comme  eux  exilées,  et  les  fixaient  à  leurs  bonnets 
après  les  avoir  pressées  contre  leurs  lèvres. 

Et  ils  allaient,  doux  comme  la  force,  silencieux 
devant  l'outrage,  opposant  la  patience  militaire 
n  la  brutale  grossièreté  de  leurs  insulteurs.  Les 
ordres  sévères  des  chefs  étaient  ponctuellement 
exécutés.  Durant  toute  la  route,  il  n'y  eut  qu'un 
acte  de  violence:  le  caporal  Mac-Rea,  entouré 
'1<^  mauvais  sujets  armés  de  bAtons  qui  voulaient 
Ini  arracher  son  mousquet,  prit  le  dirck  h  1a 
main  et  les  mit  en  fuite  comme  une  volée  d'oi- 
seaux de  basse-cour.  Il  fut  puni  par  le  raT>i- 
taine. 

lies  quatre  derniers  détachements  atteignirent 
Tendres  le  deuxième  jour  d'octobre,  et  l'on  se 
tint  prêt  pour  passer  la  revue  du  roi  le  lende- 
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main,  selon  la  promesse  solennelle  que  leur 
avaient  faite  à  Edimbourg  le  major  jjénéral  Clay- 
ton,  lord  John  Howard  et  le  marquis  de  Bread- 
albane.  Ces  trois  hauts  personnages  avaient  af- 
firmé en  effet,  au  nom  du  roi,  (pie  le  voyage  de 
Londres  était,  de  la  part  de  Sa  ^[ajesté,  une  mar- 
que éclatante  d'affection  envers  s<'s  fidèles  sujets 
des  highlands.  Le  roi  voulait  voir  "  Ic^  géants  " 
et  les  haranguer  en  personne,  tomme  un  père 
parle  ù  ses  enfants,  et  telle  était  la  bonne  foi  de 
ces  coeurs  simples  et  vaillants  que  non  seule- 
ment ils  avaient  cru,  mais  encore  (|ue  cette  assu- 
rance amicale  les  avait  ù  demi  ramenés. 

Désormais  Georges  de  Brunswick  aurait  pu 
acheter  leur  dévouement  au  prix  d'un  sourire. 

Mais,  au  lieu  de  ce  roi,  ce  fnt  le  général  Wade 
qui  les  passa  en  revue  sous  les  sombres  créneaux 
de  la  Tour,  et  ils  apprir«mt  que  le  roi,  par  une 
offensant<^  coïncidence,  s'était  embarqué  pour  la 
Hollande,  le  jour  même  on  les  quatre  derniers 
détachements  avaient  mis  le  pied  sur  le  pavé  de 
Londres. 

L'état-major  anglais  du  général  Wade  regarda 
par  dessus  l'épaule  leur  sévère  et  martial  uni- 
forme. Tes  jeunes  favoris,  qni  jamais  n'avaient 
entendu  que  les  mousquetades  de  l'exercice  à 
Finchley-roinmon,  rirent  à  gorge  déployée  en 
voyant  les  rudes  fourreaux  <les  claymores  et  sur- 
tout les  haches  d'armes  des  sergents.  La  popu- 
lace de  Londres,  la  plus  infime  et  la  plus  infAme 
de  toutes  les  lies,  s'autorisji  de  ces  rires  insolents 
et  fit  entendre  des  hué(^  : 

—  Mendiants  î^  jamlv^s  nues!  chiens  d'Ecos- 
sais! scélérats  de  papistes!  Géants  pour  rire! 

Il  y  eut  des  projectiles  lancés  Wcheraent  et 
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«juelques  plaids  fiin-nt  souillés  de  boue  par  der- 
rière. 

J^s  six  ooinpasnies  resteront  immobiles  et  im- 
passibles, l'arme  au  bras;  ijiais  le  rouge  était  à 
((»us  h*s  fronts,  et  sous  (luchjues-unes  de  ces  pau- 
l>ières  baissées  il  y  avait  des  larmes. 

Après  la  revue,  le  j»énéral  \\  ade  placé  au  mi- 
lieu du  carré,  dit: 

—  L'ordre  du  roi  est  (lUe  le  Jrl'e  <le  ligne  se  tien- 
ne prêt  à  partir  sous  trois  jours.  I^ongue  vie  au 
Uoi: 

—  Ils  n'auront  [)as  le  temps  de  voir  les  curiosi- 
lés  de  Londres,  crièrent  les  voix  nioqueuse«  des 

(■ithllCIJS. 

.Mais  le  long  di-s  lignes  droites  et  parfaitement 
régulières  formées  i>ar  le  liégimeut  des  Géants, 
les  paroles  du  général  avaient  ranuMié  la  sérénité 
sur  t(ms  les  visages. 

11  s'agissait  bien  des  curiosités  de  Londres! 

Londres  n'eût-il  pas  été  la  capitale  la  plus  in- 
digente du  monde  en  fait  de  l>eautés,  Londres 
tut-il  eu  à  montrer  pour  un  ijistaut  tous  les  mira- 
<lts  de  Paris,  b^s  oflici(^rs  et  les  soldats  du  Rei- 
Hidan-Dlni  n'auraient  encore  eu  (lu'un  souci: 
fuir  ses  murailles  abborré(^s! 

Ce  n'était  ])as  la  laideur  proverbiale  de  Lon- 
dres (jui  les  r(^poussai(,  c'était  la  boute  du  men- 
M'iige  royal  et  la  nuHbanceté  des  coeurs. 

Car  le  roi  avait  menti  du  haut  de  son  trône,  et 
l'Angleterre  traliissait  envers  eux  toutes  les  lois 
de  l'hospitalité. 

F'artir!  revoir  la  montagne  et  les  chers  sou- 
rires de  la  famille!  Il  suffisait  de  cet  espoir  pour 
payer  la  dette  de  bien  des  jours  tristes.  En  rega- 
gnant leui's  (piartiers,  les  soldats  de  la  Garde- 
X<dre  firent  la  sourde  oreille  aux  sarcasmes  des 
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badauds,  et  ne  voulurent  point  voir  les  gestes 
burlesques  ou  obscènes  de  la  cohue  en  guenilles. 
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VT 


LE  ^lAL  DU  PAYS 


Partir!  dans  trois  jours! 

On  no  lonr  avait  donné  ni  caserne  ni  billets  de 
lojiements.  Ils  étaient  tous  ^  l'auberj^e.  Les 
Ofjilvie  et  ceux  qui  étaient  mariés  au  cJachnn  lo- 
iLTcaient  ensemble  dans  Lincoln's-Inn-Fields,  h 
l'iiôtel  de  la  Rcinv  d'Ecossr,  où  l'enseijîne  Mae- 
Alpine  de  Duncaw,  toujours  malade,  îiardait  la 
chambre.  Pour  la  premit^re  fois  depuis  qu'ils 
avaient  perdu  de  vue  l'horizon  des  montagnes, 
l'idée  leur  vint  de  se  réjouir.  Tls  cotisèrent  leurs 
f)auvres  bourses,  hélas!  bien  léjcjères,  et  Saunder 
Ojrilvie  fit  monter  l'hAte  après  le  repas,  pour  com- 
mander l'aie  épicée  et  le  vin  miellé  h  la  manière 
<ln  pars. 

L'hAte  se  trouvait  être  un  Mac-lntyre  de  la 
fi'ontière.  cousin  et  voisin  du  clan  Mac-Alpine, 
moitié  lowlander.  moitié  hijrhlander,  et  cjardant 
pour  la  maraude  un  pied  dans  les  deux  pays. 
r"était  la  surveillance  trop  active  de  la  Oarde- 
\oire  qui  l'avait  forcé  h  s'expatrier  pour  cher- 
cher fortune  h  Londres.  Il  affectait  de  faire  joy- 
aux visaco  h  ses  hAtes  et  pestait  hautement  con- 
tre le  roi  Oeorcres  qui  avait  mécontenté  de  si  bra- 
vos jrontilshommes. 

En  servant  le  vin,  la  bière  et  le  brandy,  l'hAte 
maudit  de  tout  son  coeur  l'insolence  des  badauds 
de  Tjondres  et  déclara  que,  de  son  temps,  pour 


sa  chambre. . . 
^lac-lntyrc,  si 
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moitié  moins  que  cela,  une  clayniore  écossaise 
aurait  siiuté  hors  du  fourreau;  puis  il  ajouta: 

—  Mais  ceux  qui  veulent  vous  mettre  à  bout, 
gentlemen,  sauront  bien  user  votre  patience! 

—  Expli(iuez-vous,  laini,  ordonna  le  sergent 
Saunder, 

L'hôte  sembla  hésiter  et  reprit  en  baissant  la 
voix  : 

—  Duncaw,  votre  enseij;ue,  pourrait  vous  en 
apprendre  plus  long  <jue  moi. 

—  Duncaw  n'est  pas  sorti  d( 
commenya  Saunder  Ogilvie. 

—  Qu'importe,  iuterronjpit    h 
quelqu'un  est  venu  l'y  voir? 

Et  il  ajouta  en  baissant  encore  la  voix: 

—  Quelqu'un  de  bien  informé,  soyez-en  sûrs! 
11  y  eut  des  regards  «le  délia  née  autour  de  la 

table,  mais  Suunder  haussji  l«'s  épaul<*s  et  s'é- 
cria : 

—  Mac-Alpine  est  un  gentilhomme!  Attendez 
pour  ratta(iuer  (|u'il  ait  s«*s  brodr^^nins  aux  pieds 
et  sa  elaymore  dans  la  main...  notre  hôte!  Y 
a-t-il  longtemps  que  ce  personnage  si  bien  infor- 
mé a  quitté  le  chevet  de  Duncaw? 

—  Il  y  a  longtemps  qu'il  est  entré,  répliqua  le 
Mac-Intyre  en  clignant  do  l'oeil,  mais  il  n'est  pas 
parti. 

—  Donc,  buvons  et  attendons  les  nouvelles! 
conclut  Saunder. 

Il  était  cinq  heures  du  soir  et  la  nuit  allait 
tombant.  On  buf.  Tout  ce  que  l'hôte  avait  mis 
sur  la  table  avait  goût  d'Ecosse:  on  »'ût  dit  de  la 
bière  brassée  à  Inverlochy  et  du  whisky  distillé 
au  delà  de  Banedoch.  i.e  vin  lui-même  était 
miellé  à  la  bonne  mode.  On  but  ferme  en  chan- 
tant les  chansons  du  pays.    Quand  l'horloge  de 
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S;iint.-Clénn*nf  sonna  sept  luMircs,  !es  cervi'lk's, 
M'iides  poniMjinf,  «'faicnl   dt'-jii  ('•cliannV'cs. 

Le  (h'rnii'i-  tiiit«'in«Mii  de  riiui-lo;;»'  vild-ait  <*u- 
•  >i<'  et  .Ma(-K«*ji,  le  iai>.ii*;il.  iiitjunnit  une  (.lian- 
x'ii  nouvcll»*,  t|iiiiiMl  mic  Miix  sour-jc  si-nilila  sor- 
lir  lie  tcn-c  et  («rduniin  le  silcni»*.  Chinun  se  rc- 
ii'urnjL  On  vil  rciisciiiiic  Diukjiw  «U'ImuiI  sur 
|i  scnil,  <-li;in(  l'hiiil  cl  |»lns  jcilc  <|irun  mort. 

Il  niiiviliji  jns(|n";i  l:i  i;il»li  «Tun  |»as  pôiiiMc,  r\ 
l'iii  le  verre  plrin  de  S.iniidcr  (Jullvic  (ni'il  éh'Vîi 
;iii  dessus  de  sa  tête  : 

-  < 'îniiiirades.  dit  il  i-u  ju-nm  iiaiil  son  rejuard 
^.  :uhre  sur  rassenddée.  le  secréiaire  dn  comte  de 
Ihirdwick.  Alaster  .Mac  Alpine,  mon  pan-nt  et 
iium  ami.  \<»ns  entendait  vous  i-éjouir  ituit  à 
l'ii^'ure.     (ii-âce  à  ce  (|u'il   m'a  apjiris,  je  puis,  à 

'Il  lour.  porter  ici  une  saule.  Camarades,  \r 
ii'iis  an  mensoniic  du  loi  <i(Mu*!;es  et  à  la  l'iiim' dn 
lî'  icmlan  lUin  ! 

Tout  le  niomia  se  leva. 

-  Krère,  demanda  Saunder  ()i.'ilvie.  as-tu  le 
M- ins])ort? 

— ^hans  «rois  jours  mmis  jiartez,  répoîidit  Dun- 


i;m 


'.i\  av<'c  un  sourire  amer:    mais  savc/.-vons  (pud 


'  •^i  le  luit  de  votre  vovai'i 


Non,  mui,  cousin 


ll:;deraii:li,  je  n'ai  pas  le  i  raiis]>ort .. .  et  i)uis(pn' 
re  vie  ou   v<»ti"e  m<u-i    vont   déiieiidre  de  votn* 


\Ml 


'  Miseil.  plaise  à   Dieu  iiue  cliacun  di'  vous,  nu' 
'  iinarades,    ait     aiijourd'liui     la     cervelle    aussi 
^line  nue  moi  ! 

Il  eftieura  le  hreuvaue  de  ses  lèvres  et  fephu.-a 
i'  \ei-re  sur  ia  taide.  I.e  ^NFac-Tut  vre  allait  et  ve- 
!  »ii.  apporiani  des  cruches  plein(\s  en  répétant 
•i   Ml  air  elïrayô: 

-Te  viMis  avais  Iden  dit  que  lelni ci  eu  savait 
l'iiis  long  (jue  nous! 


I 
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r>«'  toiiM  côf/'s  ]v  m^tiip  cri  retentit: 

—  l'jwh'z.  «'iiscijjiu'  DniK'uw,  parlez! 

Le  rc^iîirtl  «le  Mac-Alpiiu»  M'iiihla  coniptcr  1rs 
pots  vidfs. . ,  S'il  y  «'Ut  un  sI^mh'  <Vhanj;é  ontrc 
lui  <'t  l'hôte,  pci'sonuc  u«*  h*  \it.  il  se  laissa  choir 
«hnis  un  sléj;»',  nw  sa  faililcssf  ôtait  ^rainl»'. 

-  ICrtiuti/nioi  (jonc,  cl  ne  luivcz  plusl   or    mi 
na-t-ll.    Le  piiHnu  <l«'  mon  «ousin  Alastcr  csi   ir 
niinisire  favori  <lu  roi.  cl    voiri  les  iiistnictions 
«pic  le  roi  hii  ji  laissées  en  faisant  voile  [MMir  la 
lIolliUMlc,  hier  au   nuitin:    diviser  le  l{eicu«lan 
IHiu  cil  trois  haiaillons  dont  rliacuii  devra  cfn 
i'iiil»ar(|ué  sur  l'iin  des  trois  vaisseaux  ipii  attcn 
deiil,  à  rciirre  le  lonji  de  FU'rniundsey,  vis-!l-vi> 
de  la  Tour. 

—  Xons  les  avons  vus!  s'écria  h'  vieil  Allan 
nianc. 

lit   les  autres: 

—  Nous  les  avons  vus  tous  les  trois! 

—  Le  premier,  reprit  renseip:nc  Dnnca>v.  est 
à  d<'stiiiation  de  New-nav<»n,  dans  l'Amérique  du 
Nonl;   le  second  fera  voile  pour  Calcutta  <le8  lu 
d<'s  orientales;  le  troisième  ira  au  cap  de  Ronn* 
Kspérance.  «pii  est  à  l'extrémité  de  la  terre  afri 
cainc. 

—  Tout  Londres  sait  cela!  murmura  l'hôte  r|iii 
h'va  les  veux  au  oiel. 

L(^  Ojîilvie  tardaient  le  silence  de  la  stupeur 

—  Pendant  rpie  les  trois  vaisseaux  seront  en 
route,  poursuivit  Dnncaw  dont  la  voix  se  faisaii 
sans  cesse  plus  lugubre,  un  nouveau  réjrîmeni 
sera  levé  de  l'autre  eôté  du  Foi'th  :  trois  bâta  il 
Ions,  coini)osés  di's  plus  jeum's  et  des  plus  bra 
ves  de  la  haute  terre,  et  tout  prêts  ^i  monter  .1 
bord  des  trois  vaisseaux  (pli  reviendront  les  cher 
cher,  qui  partiront  de  ncuiveau  et  qui  reviendroip 
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encore;  qui  reviendront  et  qui  repartiront  tou- 
jours jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  dans  les  hijîh- 
liintls  que  des  vieillards,  des  petits  enfants  et  des 
femmes,  proie  facile  pour  la  haine  dévorante  de 
l'Anglais! 

il  se  tut.  C'était  du -feu  (|ui  eouUii  l.iir,  les 
veines  des  Ogilvie. 

On  ne  sait  pas  ce  que  le  Mac-Int>  ii  ;iv  ,.r  :  m  :.• 
;i  son  vin,  à  son  aie  et  à  son  wlr"  'v.,  î<  ui^  \  ,a\ 
cela  brûlait.  Avant  (jue  la  huitir  .  h-un'  .  ."i. 
sonné  à  Saint-Clément,  t(ms  les  _  iis  '!t;  (ilt  a  ' 
avaient  quitté  l'jiuberge  de  la  /»*-  <  n  '/  '<'(;.>  s.  .  ou 
il  ne  restait  (|ue  l'hôte  et  Alpine  .»la'  .Ji"  u:  !.* 
Du'icaw. 

Les  autres  allaient  par  les  rues  îni*»'  <  ^h 
Londres,  cherchant  les  lo«;is  des  soldats  de  la 
<iarde-Noire. 

('e  fut  comme  un  tocsin  sonné  à  bas  bruit. 
Vraie  ou  fausse,  l'histoire  de  Duncaw  était  bien 
choisie  pour  frapper  fortement  ces  naifs  esprits. 
\'ers  onze  heures  avant  minuit,  les  six  compa- 
jiiiies,  moins  les  capitaines  et  (quelques  officiers 
supérieurs,  étaient  réunies  dans  Ick  terrains  dé- 
serts qui  s'étendaient  alors  au  delii  de  l'hôpital 
<le  Iloxton.  Elles  se  mirent  en  marche  silencieu- 
sement vers  le  nord.  La  litière  de  l'enseigne 
Duncaw  était  au  milieu  du  groupe  f(»rnié  par 
«eux  qui  retournaient  au  clachan  de  Gléneil. 

—  L'accusiition  portée  contre  le  roi  avait  trou- 
vé créance,  parce  que  le  roi  avait  menti. 

On  croit  tout  d'un  menteur. 

La  Garde  Noire,  désormais,  méprisait  le  roi. 

Elle  ne  se  révoltait  x>oint,  elle  n'essayait  pas 
de  venger  les  outrages  reçus  ;  forte  des  termes  de 
son  engagement,  seul  pacte  qui  la  liât  au  gouver- 
nement  de  l'Angleterre,  elle  regagnait  purement 


i 
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et  simplement  lu  frontière  des  highlnnds,  son 
poste  officiel.  Climiue  soldat  était  gentilhomme 
par  la  naissiiiu-e  et  volontaire  par  le  texte  mêm<' 
de  sa  letlre  do  service,  revêtne  du  sceau  du  roi 
Le  roi  n'avait  pas  le  droit  de  les  appeler  au  dehi 
du  Forth.  !.e  roi  s'était  abaissé  jus(|u"au  subter 
fuge,  et  ils  sont  pins  infâmes,  assurément,  les 
pièges  (|ue  l'on  Jcnd  du  haut  du  trône.  Il  n'.\ 
avait  point  ici  de  déserteurs. 

I.e  froi«l  de  hx  nui!  et  1  importance  de  la  décisitm 
qu'ils  venaient  de  ])reudre  avaient  chassé  les  fii 
niées  du  vin.    Les  Ogihie  étaient  calmes  et  gar 
daient  conscience  de  la  responsabilité  qui  pesaii 
sur  eu.v.     Ils  marchaient  en  avant,  et  le  premiei 
de  tous  était    Saulidcr  Ogihie,  laird    de  Bade 
raigh,  bien  (|u*il  fût  seulement  second  .sergent  (h 
la  comi)ngnie  Fra/.er.     La  (iard<'  \oiro  t(mt  en 
tière  reconnaissait  momentanément  son  autorité 
et  suivait  le  .simibrc  éclair  de  sii  hache  dont  l'a 
eier  larg«'  et  ]toli  )>rillait  sur  son  épaule. 

(N'tte  nuit -là  même,  ils  atteignirent  et  dépas 
sèrent  la  ville  dllertlord,  à  huit  lieues  de  Lon 
dres.  Ils  bivouaquèrent,  au  lever  du  soleil,  dan^ 
nn  bois  éjjais.  Leur  espoir  n'était  pas  de  dissi 
niuler  leur  retraite,  mais  ils  voulaient,  autnm 
qu  e]M)ssible,  éviter  la  nécessité  de  cond)attre. 

Pendant  les  i»v'emiers  jours,  aucun  signe  u'an 
non^a   qji'ils  fu.ssent   poursuivis.      Ils  pa.vaiem 
scrupuleusement  tout  le  long  du  chemin  le  pain 
et  l'aie,  car  la  modicité  de  leurs  n^ssources  les 
for(,'ait  à     une  extn'nu»  frugalité.       Ils  se  mon 
traient  le  moins  po.ssible  <'t  ne  marchaient  qu'en 
tre  le  cou«'her  et  le  lever  du  soleil.     L'enseigne 
Duncaw  connaissiiit  le  pays  et  suivait  éviter  les 
grandes  routes.     De  sa  litière,  où  la  souffranc. 
le  tenait  cloué  toujours,  il  donnait  la  directiof. 
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à  Baderaigh. 

i^a  huitième  nuit  aprùs  le  départ  de  Loudi-es, 
les  sentinelles  unirent,  au  loin,  le  bruit  tout  par- 
ticulier (lue  prcKluit  la  nuirehe  il'un  corps  de  ca- 
\nlerie  réjjulière.  (Tétait  dans  un  bois  épais,  à 
(|uel<iues  lieues  d'Halifax;  ou  avait  fait  déjà  les 
deux  tiers  du  chemin  de  iiondres  à  la  frontière 
•  riCcosse,  et  certes,  une  fois  parvenue  au  delà  du 
^olfe  de  Solway,  la  (îartle  Noire  savait  où  trou- 
ver des  amis. 

Des  éclaireurs  furimt  envoyés;  un  répriment  de 
ilraj^ons  les  devau«;ait  désormais. 

Sur  le  conseil  de  Duncaw,  les  gens  du  Reicu- 
.liin-Dhu  gardèrent  le  même  bivouac  deux  nuits 
de  suite,  pour  laisser  aux  dragons  le  temps  de  s'é- 
ujirer.  La  deuxième  nuit,  Baderaigh  fut  éveillé 
par  une  voix  qui  prononça  son  n(mi.  Trois  hom- 
mes envelo]»pés  di'  longs  manteaux  étaient  près 
de  lui  sous  le  toit  de  feuillage  (ju'il  s'était  fait. 
11  reconnut  4leux  des  cfuivives  de  laird  Angus 
ngilvie:  Uuncan  de  Ix'nagh  et  Douglas  de  Glen- 
<  airu. 

Le  visjige  du  troisième  se  cachait  sous  h^  lar- 
ges bords  de  son  feutre. 

Ce  fut  le  troisiènu'  i)«'i*sonnage  (pii  parla  et  qui 
dit: 

—  Saunder  Dgilvie,  j'ai  vu  toniVter  ton  pèr<^ 
a'quH's  de  moi  dans  la  lu'uyère  de  Sherif-Moor. 
'"était  un  gentilhomme  et  un  chrétien.  As-vu 
uardé  la  foi  de  ton  père? 

Baderaigh  se  frotta  les  yeux,  car  il  croyait  rê- 
ver en  voyan<:  les  partisans  de  Stuart  au  cwur 
même  de  l'Angleterre. 

—  l^uc  Dieu  et  la  Vierge  soient  l>énisî  mur- 
inura-t-il.     Longue  vie  au  roi  Jacques  et  :^  son 

lils  bien-aimél 
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Lee  trois  cavaliers  lui  prirent  la  main  tour  à 
tour,  et  le  dernier,  qui  était  l'inconnu,  la  garda 
entre  les  siennes. 

—  Saunder  Ogilvie,  reprit-il,  -les  braves  sol 
data  de  la  Garde  >.'oire  ont  contiauce  en  toi  et  te 
suivront  où  tu  voudras  les  conduire.  Il  y  a  de 
l'autre  côté  du  Fortli  cinquante  mille  claymores 
qui  hésitent  à  sauter  hors  du  fourreau.  Si  le 
Reicudan-Dhu  se  déclarait  pour  la  bonne  cause, 
l'Ecosse  entière  serait  entraînée  et  le  roi  repreu 
drait  sa  couronne. 

—  Je  ne  suis  qu'un  sergent,  répliqua  Bade 
raigh;  je  ue  puis  répoudre  que  pour  moi. 

—  Répouds  doiic  pour  toi,  Suuuder  Ogilvie, 
s'écria  l'inconnu  le  prenant  au  mot,  et  souviens 
toi  de  ton  père! 

Baderaigh  avait  quitté  sa  couclic  de  feuilles  et 
se  tenait  debout  au  milieu  des  trois  jacobites.  Il 
resta  un  instant  silencieux  et  recueilli  en  lui 
môme. 

—  Voici  ce  que  je  réponds  pour  moi,  dit-il  eu 
fin  ;  le  pain  de  mou  dernier  repas  était  à  Georges 
de  Brunswick.    L'étoffe  de  mon  vêtement  lui  ap 

»artieiit  et  aussi  le  fer  de  ma  hache.  Laissez-moi 
rentrer  en  ma  maison  de  Gléneil.  Je  jetterai  au 
vent  les  lambeaux  de  ce  kilt  et  j'enterrerai  ma 
hache  sous  la  bruyère.  Je  ne  serai  plus  un  sol 
dat;  je  serai  un  Ecossais  libre  Venez  me  cher 
cher  alors  au  nom  de  8tuart  et  vous  aurez  tou( 
mou  sang. 

L'inconnu  lâcha  su  main  et  se  drapa  dans  les 
plis  sombre  de  »m  manteau. 

—  Baderaigh,  prononça  solennellement  Duu 
can  de  I^nagh,  je  t'ai  dit  une  fois  déjà  ton  ave 
nir.  Il  y  a  loin  d'ici  jusqu'au  B*în-Nevis,  et  tu 
ne  reverras  jamais  ton  manoir  de  Gléneil  ! 
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Douglas  de  Olencairn  ajouta  : 

—  Nous  t'apportions  pour  aujourd'hui  le  sa- 
lut, pour  demain  la  fortune.  Que  ton  malheur 
ivtombe  sur  toi  î 

Quand  ils  s«^  retirèrent,  Hadt'raifïh  prêta  l'o- 
reille, mais  h's  sentinelles  ne  crièrent  point:  Qui 
rirr!  Baderaijrh  se  mit  ;"t  «genoux  et  pria.  Il 
il  Vint  agi  contre  son  penchant.  Sa  conscience  de 
•soldat  lui  criait  :   '*  Kîen  n'excus<*  la  trahison.  " 

\a"  lendemain,  circonstance  qui  devait  avoir 
(•s  snit<'s  fatales,  plusieurs  officiers  et  soldats 
<ln  Heicudan-Dhu  lui  demandèrent  d'où  venait 
re  l)ruit  (pi'on  avait  entendu  derrière  les  bran- 
ches coupées  (pli  Ijai  servaient  de  tente.  Sann- 
<Ier  Ojjjilvie  ne  voulut  point  révéler  le  secret  des 
trois  jacobites  et  refusa  de  répondre.  Il  donna 
le  sijînal  du  départ,  mais  il  avait  un  poids  sur  le 
toeiir  et  ses  compagnons  le  regardaient  avec  dé- 
fiance. 

Trois  nuits  eneore  de  inarches  forcées  et  les 
<<»inpagni(^,  après  avoir  évité  (\Trlisle,  atteigni- 
rent l'extrémité  sej^tentrionale  du  comté  de  Oum- 
'•erland  et  les  contins  de  l'AngleteiTe.  Saunder 
Oj^ilvio  voulait  gagner  an  nord-est  vers  Selkirk, 
'Itdgné  j\  peine  de  quinze  lieues,  mais  l'influence 
'le  l'ens«»igne  Dnncaw  avai<^  grandi  dans  ces  der- 
niers jours  et  l'on  se  fiait  de  plus  en  plus  h  sa 
[•arfaite  connaissance  du  pays. 

Tîirn  (]u"aucnn  passage  de  troupes  n'eftt  été  ai- 
mialé  depuis  \o  biv(»uac  d'Halifax,  on  avait  d<*- 
-'•rjuais  la  cerfitnd<'  d'être  poursuivis. 

Huncaw  déclara  qn'il  savait  un  chemin  ;>  la 
fois  ]>lns  court  et  pins  sûr  en  côtoyant,  vers  le 
iiord-ouost,  les  terrains  appelés  S!oJirnif-MnrnM 
!  laaréi'ages  de  SolwayV  T.e  (piatrième  jour, 
Mprès  uîie  traite  de  (pichpu^s  heun'S  seulement. 


—  el- 
les  six  coniiMigiiie  furent    obligées  de   s'arrêter 
I>arte  (lue  le  pussjjgo  devenait  impraticable. 

I^  eoloniM'  sVtait  égarée  ot  avait  donné  en 
plein  marais. 

La  njilt  était  noire  v\  sans  lun»';  rebronssi'r 
Hienun  au  milieu  de  ees  elmmps  de  ros«'iîu.\  eu 
l'on  enfonyait  Jus(|u'au  geuou  eûf  été  une  extra 
vagaute  entrei>rise.  On  campa  sur  un  tertre  que 
ies  vieilles  souelies  de  sauN's  avaient  élevé  au- 
de.ssu.s  du  niveau  hninide  et  Vou  attendit  la  lu- 
mière. 

On  (levait  protiter  du  petit  Jour  pour  regagner 
l'abri  <hi  bois. 

l>uuea\v  avait  eoutunu'  de  eouelier  sur  un  hran- 
«ard.    (^uand  les  j)remières  lueurs  de  Tauhe  blaii 
ehirent  les  nuagi's,  on  alla   révcilb-r  l'enseigne. 
Sa  litière  était  vide.     Il  avait  disparu.     F/étran 
geté  du  fait  s'augmentait  |>ar  cette  eirconstam-c 
MUe  rens<'igne  ne  pouvait  faire  nu  ]>as  sans  l'aide 
de  deu.v  amis  ipii  le  soutenaient  à  droite  et  à  gau 
ehe.    Cependant  il  avait  disparu  s<mi1.     l'ersonne. 
excepté  lui.  ne  maïKjuait  à  l'appel 

Le  créjMiscule  éclairait  déjà  les  objets  ve.isius. 
tandis  (|u'une   brume   légère  et    floci^nnense   ca 
cbait  rii<»rizon  comme  un  voile.     Xos  fugitifs,  re 
li^irdant  aut(mr  d'eux,  virent  «|n"ils  étaient  au'mi 
lieu  d'une  mer  de  roseaux  dont   les  tit-cs  halan 
céM's  <.udulaiem  lentement  à  la  bris«.  du  matin.  H 
était  facile  de  retrouv<'r  .sa  route,  car  la  niarclie 
nocturne  avnii    laissé   dans   re   vert    océan    une 
Tioire  et  large  trouiM*. 

Les  nens  iUi  K'eiendau-Dliu  lireni  rapidement 
leurs  i»réparatifs  de  départ  A  Tinstant  (.ù  la- 
vant  jiarde  allait  .|"itt»'r  pour  rentrer  dans  les 
marécages,  une  rafale  balava  le  brouillard  vers 
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le nopd-ouest  et  montra  les  eaux  de  la  Sr>lway,  ré- 
ricchissant  l'aurore  comme  un  miroir  immense. 

Selon  rassertiou  de  Duncaw,  souvent  répété*; 
IM'iidaut  l'étapt*  «le  la  veille,  on  d«'vaii  être  à 
•l<iiiz(»  ou  quinze  milles  de  la  nur. 

Vingt  inmehes  i\  lu  fois  murinurônMii  le  mot 
Inihiion,  et  comme  Saunder  Onjlvie,  ohsi  iné  <laiis 
SI  coutiance,  s<'  fais<iit  encore  l'avorai  du  Mar- 
Alpine,  jdus  d'un  rc^^ard  souju^-oniieux  s»'  dé.our- 
iiJi  de  lui.  On  se  souvenait  des  voix  enfcnduii»; 
<lims  sa  retraite,  la  seconde  iniit  pass<'e  au  hi- 
vniiac  d'Halifax. 

I.a  brume  allait  toujours  <l('vaui   le  vent,  dé- 

•  "livrant  peu  à  peu  l'horizon.  Il  y  avait  de  l'eau 
ii'i  nord  et  à  l'ouest,  de  Teaii  encore,  une  eau 
terne  et  bourbeuse,  vers  r»'sf.  Le  sud  s<mi1  élait 
ouvert.     I>' soldat  Mae-K«'a  di)  font  ;i  coup: 

-Je  ne  sjiis  si  je  rêve.  Il  me  semble  voir  des 
«Miioiis  de  mousquet  briller  là  liant  dans  la  brnv 

Son  doij^t  étemlu  montrait  la  colline  «nii  s'é- 
I' iidait  vei*s  le  midi,  dans  la  direction  de  Car- 
lisle. 

-Des  carabines  et  des  casi|iies!  ajouta  l'en- 
»''i^ne  Mac-Pli«'rsou.  (^n.-  Dieu  nous  sauve,  car 
l'IioTunu'  nous  a  trahis! 

Trois  cavaliers  descendaient  la  jnont«'M-  an  ua- 
l"l'      Le  premier,  qui  portait  un  costume  d'ofti- 

•  l'T.  abritait  dans  sji  main  un  drapeau  parlemen- 
'■'ivc.  Tue  dernière  rafale  balava  au  loin  le 
"iiiiue  (|ni  cJMivrait  un  tiers  de  l'Iiori/.ou,  et  la 
itinntajrne  tout  entière  resplendit  aux  rayons 
"••liMUes  du  soleil  levant,  car,  de  la  bas<.  au  som- 
''"'.  il  y  avait  du  cuivre,  de  Vi\rU'i'  ou  de  l'f.r: 
•'■  ii\  es'«adrons  d«'  draj;ons  de  ll«Mlfort.  le  T.-  ré 
■:Uui'iit  d'infanf««-rie  de  lijrne.  <li(  le  2e  irlandais. 
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—  se- 
pt trois  batteries  d'artillerie  légère,  dont  les  noirs 
canons  avaient  leurs  gueules  de  bronze  ouvert«»s 
sur  le  bivouac  môme  du  Reicudan-Dhu. 

Sir  Henry  Stapleton,  du  comté  de  Surrey,  ca 
pitaine-lieutenant  aux  dragons  de  Bedford,  ar 
n'Ui  son  cheval  au  pied  du  tertre  et  dit  : 

—  Gentlemen,  rendez-vous  au  nom  du  roi! 
A'nus  êtes  soldats  et  il  ne  vous  faut  qu'un  coup 
O'oeil  pour  voir  que  la  retraite  vous  est  fermée 
Xous  sommes  s(»ldat«  et  nous  vous  traiterons 
dans  votn»  malheur  selon  les  lois  de  la  fraternif<- 
militaire. 


—  8f  — 
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TROIS  CERCUEILS 


Ce  fut  le  IG  octobre  que  les  «ix  compagnies  de 
la  Garde  Noire  déposèrent  les  armes  dans  le  ma- 
rais de  la  Solway,  en  vue  de  ces  montagnes  som- 
bres et  couvertes  de  grands  pins  qui  fermaient 
l'horizon  vers  le  nord  et  qui  étaient  déjà  l'Ecosse. 

La  majorité  des  ofticiers  avait  rôsoiu  de  com- 
battre jusqu'à  la  mort  plutôt  que  de  se  soumet- 
tre. Mais  Saunder  Ogilvie  changea  leur  dessein 
par  ces  seuls  mots  : 

—  Le  roi  nous  a  trompés,  mais  ceux-là  sont 
des  chrétiens  et  des  frères,  qui  accomplissent 
leur  devoir  d'obéissance.  Il  n'est  pas  bon  de  mou- 
rir les  mains  rouges  de  sang  innocent. 

La  promesse  faite  fut  tenue;  on  les  traita  ho- 
norablement tant  que  dura  la  marche  sur  Lon- 
iires.  A  Londres,  où  ils  arrivèrent  le  23  octo- 
bre; une  Cour  martiale  était  assemblée  d'avance 
j>our  les  juger  comme  déserteurs  en  masse. 

Le  premier  témoin  entendu  fut  Alpine  Mac- 
Alpine  de  Duncaw,  qui  marchait  maintenant 
«l'un  pas  solide  et  qui  parut  devant  la  Cour  ave^- 
l'uniforme  de  capitaine  des  fusiliers  écossais.  Le 
paiement  du  service  rendu  ne  s'étiiit  pas  fait  at- 
tendre. Mac-Alpine  déclara  sous  serment  que 
HCB  camarades  du  Reicudau-Dhu  et  principale- 
ment les  gens  du  clan  Ogilvie,  agissant  sous  l'in- 
nuenee  du  sergent  Saunder,  avaient  abusé  de  son 


ét«t  de  muladit'  pour  l'entraîner  dans  leur  déseï 
tioii.  Il  afHnua  que  le  même  Saunder  Ogilvi. 
était  le  chef  ré<'l  des  six  compagnies  fugitives.  Il 
accusa  liauieinent  le  même  Saunder  Ogilvie  d'n 
voir  provoqué  la  désertion  eu  uuisse  dans  le  bir 
de  livrer  la  (larde  \oire,  avec  armi's  et  bagages 
au  p'étendam  Charles- Edouard,  qui  en  aurai' 
fait  le  noyau  de  sou  aruié«?  insurrectionnelle. 

A  l'jippui  de  eette  «leruière  assertion,  il  spéei 
tia  que,  daus  la  nuit  du  12  au  13  octobre,  en  un 
bois  taillis  des  environs  d'Halifax,  où  le  Keicn 
dau-Dhu  avait  bivouaqué,  le  sergent  Saunder 
Ugilvie  avait  re<^u  et  caché  dans  sa  tente  de  feuil 
lage  trois  misérables  jiapistes,  connus  par  l'au 
dace  (le  leurs  machinations  criminelles:  Don 
glas  d«'  (Jleucairn,  Duncan  de  Lenagh  et  le  trai 
tre  Kvau  Mac-iJregor  Campbell  de  Dundas,  an 
cien  lieutenant  du  fauuMJx  comte  de  Mar,  et  pré 
sentemeut  i>ère  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Comme  complices  directs  du  sergent,  il  nomm; 
le  caporal  Mac  Kea  et  Allan-Blane,  le  sonneur  tir 
cornemuse. 

Parmi  ces  âmes  simples  et  loyah^,  pour  qui  l 
parjure  était  le  plus  lâche  des  crimes,  une  p;i 
n'ille  déposition  ne  pouvait  faire  naître  un  autr 
sentiment  (|ue  le  dégoût.  Les  accusés,  d'un  coni 
mun  accord,  refusèrent  de  «liscuter  les  pande- 
du  témoin,  et  ce  seul  umt  :  "  .MtMiteur!  "'  timil». 
<le  leurs  bouches. 

Néanmoins  renseigne  Mac-lMierson  déclai;. 
<iu'il  ne  jmuvait,  en  conscience,  repousser  Timpu 
fat  ion  ayant  trait  aux  trois  émissaires  papistes, 
car  ou  avait  entendu,  en  offpt,  des  voix  dans  1.' 
tente  de  Baderaigh,  et  Baderaigh  avait  refusé  d.' 
répondre  aux  questions  de  ses  compagnons. 

Saundei-  n<rilvie  .se  leva  et  dit: 


MIK 


—  Plût  à  Dieu  pour  moi  et  pour  ratfs  frère», 
•  j'eus»'  LH'outé  eeux  <|ui  sout  venus  à  nous  ]a 

iiiiii  4lu  l-  an  13  octobre î  Si  je  ne  m'étais  pas 
mis  souvent  <'ntn'  mes  canmrades  et  ce  traîtn» 
<|iii  vient  (le  mentir  si  la  face  «le  1>hmi,  il  n*aurait 
pli  ni  jouer  son  rôle  «le  -Indas  ni  •jajiner  le  j;ra<li' 
•  Il  rapitaim'  (|U*il  déshonon'.  J'ai  fj»i<  «le  mou 
iiiiiiix,  mais  je  ne  me  plains  pas,  «ar  on  est  j'hom- 
11."'  <|ui  n'a  pas  assez  péclu*  ponr  être  puni'.' 

1-e  lord-ehef  lui  demanda  : 

— S<*rj;ent  ()«ïilvie,  votis  re«<ninaiss<'z-vons  rou- 
l'iilile  <ravoir  pris  le  («immandemenl  des  six  coni- 
liit^iuies  et  de  les  avoir  dirijrees  sur  l'Kcosse,  eon- 
tr.iirenu'nt  aux  ordres  <lu  i"oi? 

—  Il  y  avait  entre  le  roi  et   nous  un  contrat. 

<  tst  moi  (pli  ai  «lit  le  premi«'r:  "  ly«'  mensonj;»' 
<lii  i-oi  déchire  notre  contrat  «'1  n«nis  fait  libr(*s.  " 

r.iftirnn',  sur  ma  f«M,  «pn*  j«'  n'ai  ri«*n  ]»r(»mis  nu 
lui.  siu«>n  d«»  jjanler  ti«lèl«Mnent  la  front i«"M'<*  <le- 
l>uis  Inverary  jus«|u"à  Stirlinp;. 

—  tju«*ll«'  «*st  votr«'  foi?  int«'rroy«'a  encore  l«- 
l'ivsident. 

—  Lu  f«)i  catlioli«|ue,  apostolitpie  et  romaine  <!«' 
Mus  pér«»s,  qui,  jircAi^e  ."«  Dieu  et  h  la  Vierge,  ont 
\('(  Il  «»t  s«)nt  morts  en  chrétiens  «M  ««n  jïentilshotn- 
iit-  s,  comm«'  j'ai  vé«'U  «4  comme  je  veux  mourir. 

<'e  disiiut,  Saun«ler  O^rilvie  fit   !«'  siy;n«'  d«'  la 

<  idix.  T«>us  les  acctist's  «"»tèr«'nt  h-urs  to<|U«'S  «'t 
i>  inclinèrent  en  l'imitant. 

Parmi  les  jug:«'s,  plusieurs  pâlir«'nt  sur  leurs 
Meures.     Ils  étaient  là  iK»ur  con«lamner. 

<'omme  les  accusés  rev«'naient  à  la  T«»ur,  iiïno- 
iint  encore  la  sentenc««  portée,  le  vieil  Allan- 
IMane,  qui  marchait  entre  Ba«ierai«;h  et  Mac-K«a, 
dit: 

Kal  n'échappe  à  son  sort,    La  nuit  de  l'ai 
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fût,  nne  biche  resta  sur  l'herbe.    C'était  «igné  lu 
grand  malheur  qui  nouK  menace. 

IjA  populace  de  LondreH  faisait  son  métie  . 
hurlant  des  invectives  et  des  outrages. 

Le  27  octobre  an  matin,  une  foule  immense  en 
eombm  'rrinily-K(|uare,  «-t  tous  les  at)ords  de  l.i 
Tour,  bien  avant  le  lever  du  soleil. 

Quand  les  premiers  rayons  de  l'aube  dessin»' 
rent  les  lugubr<»s  profils  de  la  forteresse  bAtie  par 
l'év^^iue  Gandolphe,  on  put  voir  une  quadnipl*- 
ligne  d'uniformes  «|ui  ent(mraient  complétemc/ii 
la  vaste  circonférence  de  Towerllill. 

Il  y  avait  là  quatre  régiments  de  la  garde,  huit 
bataillons  de  grenadiers  à  pied,  six  escadrons  (h- 
dragons  et  le  régiment  des  fusiliers  écossais,  tam 
bours  en  deuil  et  crêpe  noir  au  drapeau. 

Le  roi  donnait  spectacle. 

La  porte  rie  la  i)rison  s'ouvrit.    Quatre  cents 
soldats  de  la  Garde  Xoire  sortirent  sans  armes. 
Ceux-1:\  étaient  condamnés  au  bannissenn'ut,  <•<• 
qui  signifiait  alors  le  travail  forcé  dans  les  co 
lonies. 

Derrière  eux  venaient  Saunder  Ogilvie,  Daniol 
Mac  Rea  et  Allan-Rlane,  sans  plaids,  sans  kilts 
et,  tétcs  nues.     Tx^nrs  mains  étaient  liées. 

Au-devant  de  chacun  d'eux,  quatre  homm<'< 
portaient  un  cercueil  ouvert. 

TiCS  tambours  voilés  des  fusiliers  écossais  don 
nèrent  leur  roulement  sonrd  et  prolongé,  tandis 
que  la  musique  des  horsvH-qunrâH  jouait  une  mar 
che  funèbre. 

La  foule,  ameutée  derrière  les  troupes,  vocifér.» 
de  sauvages  bravos  et  cria  :  "  Mort  aux  papistes 
Mort  aux  Jésuites!  " 

I./e8  quatre  cents  déportés  furent  rangés  sur 
deux  hai«s.    Avant  de  partir  ponr  l'exil,  la  «en 
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tfuct*  de  la  ct>ur  martiale  hti  c(»iidainDait  il  être 
ti'iuoinB  «lu  supplice*  ûi*  leur»  frùreB. 

Ia'  reste  des  eompa;;nie>4  était  en  marche  sur 
Kriit,  où  se  faisaient  les  einliarquemeiits  pour  la 
Flandre. 

l.v»  tr<»iss  cer«Mn*ils  «'arrêtèrent  à  cent  pas  de  la 
T»tur  et  sonnèrent  creux  en  heurtant  le  sol.  Il  y 
avait  là  trois  poteaux  entourés  de  serjçe  noir. 
r|ia(|ue  cercueil  fut  i)lacù  en  loug  devant  le  cou- 
«laiimé  dont  hi  (léi>ouille  mortelle  devait  l'emplir. 

La  musi(|ue  di's  ;;ardes  s»î  tut;  le  tamb<mr  des 
liisiliers  écossais  lit  silence,  l'eu  il  i)eu  tous  les 
hniits  s'éteij;nirent  à  l'entour,  niéme  le  murmure 
iiiipit'  de  la  populace  aiithropopliaîie. 

il  y  avait  du  monde  a  toutes  les  fenêtres  de 
iniiics  les  maisons,  du  monde  encore  sur  les  toits 
rt  jus(|ue  sur  les  chemiut'es.  Le  lonj;  des  murail 
1rs  perpendiculaires,  îles  mains  convulsives  se 
irispttient.  Partout  où  croissait  un  arbre,  on 
\Mvait  dans  les  branches  des  j^rappes  de  tijçures 
tliaboliques. 

C'était  le  vieux  Londres:  hommes,  femnu^s,  en- 
fants, ivres  de  jrin,  nuiljjré  l'heure  matinale,  et 
liorriblement  altérés  du  S4iu«;  des  justes.  Le  roi 
>avait  ce  qu'il  fallait  pour  amuser  sa  bonne  ville. 

Au-dessus  de  cette  cohue,  muette  maintenant, 
un  commandement  militaire  vibra  éclatant  et 
l»ref. 

Un  détachement  de  vin^t  fusiliers  écossais  sor- 
tit des  lignes,  marchant  sur  deux  ranjîs. 

Il  était  comnuindé  par  le  capitaine  Alpine 
Mac-Alpine  de  Duncaw. 

Ix?s  trois  patients  mirent  ensemble  un  j;enou 
••n  terre  et  prièrent  ù  haute  voix. 

Les  quatre  cents  déportés,  le  bonnet  îi  la  maiu, 
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paies  et  les  yftux  baissés,  répondirent  à  roraiscii 
selon  le  rite  de  l'église  romaine. 

—  Portez  armes!  commanda  Alpine  le  Roup-. 
Kn    respirant,    la    ooliiie   fit    un    grondement 

sourd. 

J.es  trois  condamnés  se  relevèrent  et  repousse 
rent  le  bandeau  (ju'on  voulait  mettre  sur  leurs 
fronts.     Leurs  trois  têtes  étaient  droites,  et  Iîîi 
deraigh,  regardant  en  face  Je  capitaine  Mac- AI 
pine,  dit  sans  emphase  ni  colère  : 

—  Duncaw,  je  ne  changerais  pas  de  place  avec 
vous. 

Le  Mac-Alpine  était  livide,  mais  il  souriait.  Il 
fit  le  commandement  de  préparer  les  armes. 

—  Il  y  a  juste  sept  semaines,  murmura  le  vie  il 
Allau-Blane,  ce  même  jour,  un  mercredi,  nous 
tuûmes  une  biche,  à  l'affût,  devant  le  gué  de 
Lochmohr. . .  J'aurais  voulu  entendre  enccnr 
une  fois  le  pibroch  d'Ogilvie  avant  de  mourir! 

—  Nous  l'entendrons,  cousin!  s'écria  le  capo 
rai  Mac-Rea ;  il  y  a  h\-bas  vingt  mille  dircks  <t 
autant  de  claymores  qui  sauteront  d'eux-mêims 
hors  du  fourreau  pour  nous  venger!  Nous  enten- 
drons les  pibrochs  des  clans!  L'Ecosse  pour  t«»u 
jours;  et  que  Dieu  sauve  le  roi  ,|ui  ne  ment  pa-! 

—  Genou...  terre!  prononça  la  voix  strident»' 
du  Mac-Alpine. 

Il  s'était  rapproché  des  condamnés,  en  ayant 
soin  de  se  t(»nir  en  dehors  de  la  ligne  du  tir. 

Le  détachement  des  fusiliers  écossais  était  ;t 
vingt-cinq  pas.    Les  crosses  des  vingt  mousqueis 
heurtèrent  le  sol,  tandis  que  le  premier  rang  met 
tait  un  gen(m  en  terre. 

—  Ma  dernière  pensée  à  Catherine  Blane,  iii:i 
chère  femme,  dit  le  laird  de  Baderaigh,  et  à  Hee 
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tor  Ogilvie,  mou  eufant  bien-aiiné,  que  je  recom- 
mande tous  les  deux  îI  la  bonté  de  Dieu! 

—  Voifi  (jue  je  te  tue  comme  j'ai  tué  ton  chien 
l.éau,  dit  rapi(iement  Alpine  le  Koujçe.  Ta  veuve 
scia  ma  femme,  et  ton  lils  orphelin,  mon  valet! 

l'uis  sa  voix  tonna  i)our  cumimander: 

—  Jouel  feul 

L'Iku'Iouc  (le  l'église  Saint-Olave  sonnait  huit 
heures. 

\'in<>t  coups  (le  mousquets  retentirent.  Bade- 
rai<>h  resra  debout  le  dernier,  oscillant  comme  un 
rli('Mie  dcmt  le  bûcheron  a  tranché  la  base. 

11  tomba,  et  les  tambours  battirent. 

Uonald  Ogilvie  et  deux  autres  hommes  du  clan 
tilirent  les  trois  cori)s  au  cercueil,  pendant  que  la 
Inule  s'écartait  repue. 

lîonald  coupa  une  boucle  des  cheveux  blonds 
«le  liaderaigh  et  lui  creusa  une  tombe  sous  les 
murailles  de  la  Tour  de  Londres,  loin,  bien  loin, 
hélas!  du  champ  béni  où  les  aieux  écossais  dor- 
ment sous  le  bruyère. . . 

—  Mes^lames,  fit  observer  ici  Walter  Scott  en 
(  hangeant  de  ton  si  brusipienu'ut  que  la  duches- 
se, suspendue  A  ses  lèvres,  laissîi  échai>per  un  cri 
"le  suri»rise,  la  Revue  d'IJdimhourfj  et  le  Quart- 
<  rli/  me  reprochèrent  dans  mt^  livr(^  chaque  per- 
sonnage et  même  cha(]ue  objet,  ce  (jui  allongue  le 
tfV'it  à  des  proportions  démesurées.  I^rd  Byron 
'  oiiipare,  dans  sa  bienv<411ance,  mes  contes  K  cet- 
te boisson  des  collèges,  "  l'abondance;  "  où  il  y  a 
un  i)eu  de  vin  et  beaucoup  d'eau.  Il  est  rare 
qu'on  ne  puisse  découvrir  quelque  chose  de  vrai 
au  fond  de  la  critique  même  la  plua  partiale; 
aussi  fais-je  tous  mes  efforts  pour  guérir  cette 
maladie  de  mon  esprit. 

Néanmoins  il  y  a  de«  nécessités,  et  je  ne  puis 
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reculer  devant  celle  de  mettre  un  peu  en  lumière 
mon  père  et  ses  hôtes  au  moment  où  Hector  Ogil 
vie  de  Baderaigh  achevait  cette  page  d'histoire  : 
l'assassinat  juridique  des   trois  gentilshommes 
highlanders. 

Un  morne  silence  régnait  autour  de  la  table 
desservie.    Mon  père  était  triste  comme  peut  l'ê 
tre  tout  Ecossais,  sans  distinction  d'opinion  reli 
gieuse  ou  politique,  quand  on  parle  de  ces  hoin 
mes   lâches  et   sanguinaires   (lui,   vingt   heures 
après  la  bataille,,  firent  massacrer  par  milliers 
des  prisonniers  de  guerre  sur  la  bruyère  de  Cnl 
loden. 

Il  n'aimait  point  qu'on  rappelât  devant  lui, 
ni  surtout  devant  moi,  les  infâmes  commence 
ments  de  cette  dynastie  de  Hanovre  qui  est  main 
tenant  le  lustre  de  l'Angleterre  moderne. 

Moi,  j'écoutais,  muet  de  colère.   Entre  tous  les 
monstres  qui  portèrent  la  couronne,  j'ai  toujours 
hai  ce  lourd  et  plat  Hollandais,  dont  la  recette 
pour  régner  fut  la  perfidie  poltronne  et  impitoy 
able. 

Je  voyais,  tant  l'impression  était  vive,  je  vo>  - 
ais  de  mes  yeux  ces  trois  pauvres  vaillants  hijili 
landers  debout  derrière  leurs  cercueils  ouverts, 
et  je  ne  puis  rendre  l'horreur  que  m'inspirait  cei 
te  barbare  mise  en  scène.    J'aurais  voulu,  coin 
me  Néron  (belles  dames,  je  n'ai  jamais  tué  une 
mouche    en  ma  vie),  j'aurais    voulu  avoir    un 
glaive  et  le  pouvoir  de  trancher  d'un  seul  coup 
les  cent  mille  têtes  idiotes  de  la  populace  london 
nienne. 

Gillie  avait  les  yeux  baissés;  pas  un  atome  d  - 
sang  n'animait  sa  joue;  ses  deux  mains  pâles  «<• 
crispaient  sur  sa  poitrine. 


Le  laîrd,  la  tête  hante  et  les  narines  gonflées, 
jetait  des  éclairs  par  les  yenx. 

Il  emplit  son  verre  jusqu'aux  bords  et  le  tendit 
h  Gillîe.    C'était  du  vin  qu'il  avait  versé. 

—  Bois  cela,  Ogilvie!  s'écria-t-il  ;  n'en  laisse 
pas  une  seule  goutte:  c'est  ainsi  que  tomba  ton 
aieul.  Je  vais  te  dire  maintenant  quelle  fut  la 
fin  de  ta  j»rand'mère. 
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VIII 


LA  VEUVE 


Catherine  Blaiie  prit  le  deuil  i)our  ne  le  plus 
jamais  (|uitter.  Alpine  le  Rouge  s'était  vautt- 
Il  ne  vint  point  chercher  le  prix  de  sa  trahison. 
Ma  mère  l'attendait.  Elle  avait  fait,  dans  l'étof 
fe  môme  de  sa  robe  noire,  un  fourreau  pour  It 
dirck  qui  s'était  déjà  rougi  de  son  sang.  Elle  ni 
tendit  en  vain. 

Dans  la  salle  basse  du  manoir  de  Gléneil,  el](> 
disposa  en  trophée  les  armes  de  mon  père,  .d 
la'ssai  de  côté  la  lecture  et  l'écriture;  j'eus  pour 
précepteur  un  soldat,  Yan  Ogilvie,  qui,  six  heu 
res  durant,  chaque  jour,  m'enseignait  à  manier 
la  claymore,  le  pistolet  et  le  dirck,  soit  k  pied, 
soit  à  cheval.  Ma  mère  ne  manqua  jamais  une 
«eule  fois  d'assister  à  ces  leçons.  Quand  j'avais 
bien  fait,  elle  m'embrassait  et  me  disait  : 

—  Baderaigh,  tu  vengeras  ton  père. 

Les  années  s'écoulèrent  et  parmi  elles  174r». 
qui  vit  périr  à  Culloden  le  dernier  espoir  de  TK 
cosse.  J'avais  voulu  partir  avec  ceux  de  nolic 
clan  quoique  je  fusse  encore  un  enfant,  mais  ii);i 
mère  m'ordonna  de  rester.  Sa  vie  n'avait  qu'un 
but,  son  coeur  qu'un  sentiment  :  la  vengeance.  • 

Depuis  longtemps  je  la  voyais  pâlir  et  maigrir, 
bien  ([u'à  mes  yeux  elle  restât  merveilleusemeui 
belle.  Souvent  elle  était  obligée  de  s'asseoir  pen- 
dant qu«  Yan  me  donnait  ma  leçon.  * 
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La  vieille  nourrice  Aileen  redouhlait  de  soins 
autour  d'elle  et  lui  faisait  boire  des  potions  or- 
tlDiiuées  par  l'autre  Aileen,  la  hcliluin  de  Cross- 
cnirn. 

.Mais  ces  potions,  «lu'elles  fussent  remèdes  ou 
rliiirmj'S,  étaient  impuissantes  et  ne  savaient 
]»<iint  arrêter  les  progrès  du  mal  ipii  minait  Ca- 
ilitrine  Blane, 

In  matin,  Aileen  me  prit  par  la  main  et  me 
"'luluisit  jus()uau  lit  où  ma  mère  avait  dormi; 
les  draps  eu  étaient  baij'nés  de  sueur,  ila  mèrti 
tut  bientôt  oblij^ée  de  s'asseoir  en  chemin,  une» 
fois,  puis  deux  et  davantaj;(*,  iiuiind  elle  remon- 
tait le  sentier  de  réj>;lise,  le  dimanche,  après  la 
MKsse:  car  on  disfiit  encore  la  messe  à  Gléneil 
«Icnx  ans  après  CuUoden,  et  alors  que  le  Hollan- 
dais faisait  afficher  à  Ediuibour}»-  promesse  de 
iiiilh»  livres  d'Ecosse  à  qui  livrerait  un  prêtre  pa- 
piste. Le  vieil  Anjjjus  avait  fait  pimdre  un  es- 
pion protestant  à  la  maîtresse  porte  de  son  ma- 
noir, et  les  habits  roujçes  n'osaient  point  s'aven- 
turer jusqu'à  ce  nid  d'aijj;le  où  perchaient  les 
Ojiilvie. 

(iuand  j'embrassais  ma  i  lère,  j'avais  peur  de 
si's  yeux  agrandis.  J'entendais,  la  nuit,  sa  toux 
ilf'chirante.  5[on  coeur  s(  Irisa  la  première  fois 
<int'  je  vis  une  trace  humide  et  rouge  à  sa  lèvre 
pale...   Elle  était  toure  jeune  encore  pourtant I 

Vers  la  fin  de  novembre,  en  l'année  1748,  elle 
me  fit  venir  à  son  chevet  et  me  dit  : 

—  J'aurais  voulu  attendre  encore  juscpi'au 
printemps,  mais  Dieu  ne  veut  pas.  . . 

Comme  elle  s'arrêtait,  je  lui  demandai  : 

—  Attendre  quoi  ma  mère?? 


Elle  sembla  me  toiser  de  son  regard  triste  et 
murmura  : 

—  Tu  as  la  taille  d'uu  liomuie,  mais  au  priii 
temps  tu  aurais  été  plus  fort. 

—  Est-ce  pour  combattre  cet  homme?...  m\- 
criai- je. 

fcses  yeux  brillèreut.    Kle  me  jeta  ses  deux  l»ras 
autour  du  cou  eu  disiiut  : 

—  Hector,  mou  eul'aut   bieu-aimé,  cY^t  poiir 
veuger  tou  père  ! 

A  mon  insu,  elle  avait  suivi  pas  à  pas  la  car 
rière  de  uotre  eunemi.    Elle  connaissait  les  moin 
dres  détails  de  sa  vie.    11  y  avait  six  ans  mainti- 
nant  que  mon  père  était  mort.    Alpine  le  Kou-^c 
avait  l'ait  la  campajçne  de  Flandre  et  s'était  r( 
tiré  du  service  presque  aussitôt  après  la  tin  de  la 
{guerre,  déj^oûté  par  les  mépris  des  officiers  <i 
même  des  soldats.     Les  traîtres  qui  se  vendcin 
<levraicnt  se  vendre  très  cher  et  argent  comptais , 
car  il  est  rare  qu^on  leur  paye  le  second  terme  <lii 
marché.     Ceux-là  mêmes  qu'ils  ont  servis  les  if 
poussent  bientôt  du  pied  avec  dégoût. 

Alpine  le  Kouge  était  revenu  eu  Ecosse  avec  le 
grade  de  capitaine;  il  s'était  établi  aux  contins 
de  la  basse  terre,  parce  que  le  voisinage  des  hi^h- 
lands  ne  valait  rien  pou"  lui.  Illmbitait  vers  Ki! 
])atrick,  de  l'autre  côté  de  Dumbarton,  avec  trois 
<le  ses  frères  et  (|nelques  parents,  démembrés  <lii 
clan  Mac-Alpine.  Il  avait  épousé  la  fille  d'un 
lowlauder,  dont  il  avait  acheté  la  ferme  de  Clay 
breacli,  où  se  tnmve  la  source  d'eau  chaude  <!•' 
Saint-David,  célèbre  dcns  les  trois  royaum.  -^ 
pour  la  guérisoû  des  pulmonaires.  Sa  femme, 
avenante  et  d'un  gai  caractère,  achalandait  le  s;i- 
lon  de  conversation. 

Ma  mère  savait  tout  £ela. 


Nous  partîmes  de  Gléneil.  Ma  mère  ne  voulut 
point  de  Yan  Ogilvie  pour  mnis  accompagner, 
l'cndaut  le  voyage,  elle  déploya  une  force  qui  me 
si'iiiblait  surnaturelle,  car  elle  fit  ù  pied,  et  sou- 
vent sans  le  secours  de  mon  bras,  toute  la  portion 
«lu  chemin  qui  est  impraticable  aux  chevaux. 
A  Kilpatrick,  nous  nous  séparâmes,  malgré  mes 
ivpugnanccs  et  mes  prières.  Je  dus  prendre  un 
loi-is  dans  une  des  auberges  de  la  ville,  tandis 
"|iU!  ma  mère,  sons  [»rétcxte  de  se  rapprocher  <!•' 
la  source  de  Saint-David  qui  convenait  au  traile- 
iiicnt  de  son  mal,  choisissait  pour  sa  retraite  la 
propre  maison  d'Alpine  le  Kouge. 

En  me  quittant,  elle  me  tint  longtemps  pressé 
contre  son  coeur,  mais  elle  ne  pleura  point  et  ne 
me  dit  que  ces  seuls  mots: 

—  Tiens-toi  prêt  h  toute  heure. 

J'ignore  ce  qui  se  passa  k  la  maison  de  Saint- 
David  entre  Catherine  Blane  et  le  meurtrier  de 
mon  père.  J'avais  l'ordre  d'attendre  h  Kilpatrick 
et  (le  ne  m'éloigner  sous  aucun  prétexte.  I^  troi- 
sième jour,  je  reçus  un  message  qui  me  disait  : 
"Ce  soir,  à  neuf  heures,  devant  la  borne  du  se- 
cond mille,  sur  la  route  de  liumbarton.  "  La  let- 
ti'M  n'était  pas  signée,  mais  je  ne  pouvais  mécon- 
naître l'écriture.  J'examinai  avec  soin  le  fil  et 
la  pointe  de  ma  claymore,  je  fourbis  l'acier  de 
mon  skene-dhu  et  j'attachai  des  courroies  neuves 
à  ma  targe. 

H  me  fallait  en  effet  l'armure  complète  du 
liiiihlander.  La  lettre  ne  disait  rien  de  tWit  cela, 
mais  il  n'en  était  pas  besoin.  ''  Tiens-toi  prêt!  '' 
m'avait  ordonné  ma  mère.  J^-  savais  le  grave  et 
terrible  sens  que  ces  paroles  avaient  dans'^sa  l>ou- 
clie. 

Au  lieu  Indiqué,  je  trouvai  Catherine  Blane. 
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En  m'embrassant,  elle  tâta  ma  ceinture,  car  la 
nuit  était  sombre  au  point  de  ne  pouvoir  distin 
guer  les  objets.    Quand  elle  sentit  ma  claymore, 
elle  murmura  :  "  C'est  bien  !  "  puis  elle  me  passji 
au  cou  son  rosaire. 

Sa  main  était  très- froide,  mais  sa  bouche  avaii 
brûlé  mon  front  comme  un  feu. 

—  Viens!   me  dit-elle:   ce  sera  le  jugement  d 

Dieu. 

Nous  (luittAiiics  la  ;!;ramle  route  pour  t'Utni 
dans  un  sentier  qui  traversait  les  prairies  et  me 
nait  i\  une  futaie  de  vieux  chônes. 

Klle  ne  me  parlait  point,  mais  je  l'entendais 
parfois  (lui  priait. 

Sa  voix  me  semblait  cliang«»e,  bien  que  notr< 
f^iparation  eiit  duré  trois  jours  seulement.    Eli- 
glissait  devant  moi   comme  une  apparition,  ci 
dans  ces  ténèbres,  il  m'était  impossible  de  voir 
son  visage. 

Elle   s'arrêta  tout    ù  coup  sous  la  voûte    des 
grands  cliênes.    Au  travers  des  branches  dépouil 
lées,  on  apercevait  le  ciel  en  deuil.    Je  crus  dis 
tinguer  une  croix  de  granit  au  centre  d'une  clai 
rière. 

—  Prions,  dit-elle  en  s'agenouillant  sur  le  so 
rie  moussu  de  la  croix. 

—  Est-ce  ici  le  lieu  du  combat?  demaudai-j<' 
— -  ("est  ici,  ine  répondit-elle. 

—  A  cette  lionve  et  en  ce  lieu,  ma  mère,  l;i 
8i'ience  di-s  arnu>^  <iae  vous  m'avez  donnée  scsi 
inutile.     (Miacun  frnppera  au  hasard,  car  nous 

.  VM'  verrons  pas  hx  pointe  de  nos  claymores. 

Vu  pas  retentit  au  loin  dans  la  nuit,  et  iht- 
jjue  aussitôt  après  je  pus  entendre  une  voix  tpn 
chantait.     > 

Au  lieu  de  me  répondre,  ma  mère  ordonna  : 
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—  Barre-lui  1p  chemin  et  dis-lui  ton  nom,  Ba- 
(ii'raigh  ! 

—  Catherine!  criu- ton  son»  le  rouvert;  holftî 
nui  cousine  Catherine! 

Ia^  nom  (le  ma  mère  dans  ceUe  bouche  me  fit 
licinbler  comme  un  blasphènie.  Je  me  disais: 
"11  doit  entendre  mon  coeur,"  tant  mon  coeur 
siiutait  violemment  dans  ma  poitrine.  Je  ne  me 
s(  m  viens  pas  d'avoir  éprouvé  une  anj^oisse  sem- 
blable en  toute  ma  vie.  Jm  sueur  froide  collait 
les  cheveux  îi  mes  tempes. 

Lui  marchait  toujours  chantant  gaillardement, 
car  il  avait  sans  doute  préludé  par  un  joyeux  re- 
])ns  il  cette  nuit  d'aventure,  et  de  temps  en  temps 
il  répétait: 

—  Holfi!  Catherine,  où  êtes-vous?  Je  puis 
renvoyer  ma  femme  ]>ar  la  loi  du  divorce  protes- 
tant, et  je  serai  libre  de  vous  épouser. 

Jf  vis  sa  large  carrure  qui  se  dessinait  vague- 
iiK  lit  dans  le  noir.  La  plat  de  ma  claymore  é- 
(  lata  sur  sa  joue  comme  un  coup  de  battoir  dans 
Tean,  refoulant  dans  sa  gorge  son  chant  et  son 
appel.  Il  bondit  en  arrière  et  son  épée  grinça  en 
sortant  du  fourreau. 

—  Oh  !  oh  !  gronda-t-il,  une  bagarre  ou  un  guet- 
apcus?  Nous  somm(>s  bon  pour  les  deux.  Dieu 
morri  ! 

Et  il  me  chargea  résolument. 

—Ce  n'est  pas  une  bagarre  Alpine  Mac-Alpine, 
prononçai-je  entre  mes  dents  serrées;  c'est  un 
«onibat  h  mort,  car  je  suis  le  fils  de  Saunder  Ogil- 
vic. 

1 1  me  porta  un  coup  terrible  que  je  parai  avec 
ma  targe,  et  murmura: 

—  En  voyant  la  louve,  j'aurais  dû  songer  au 
lonveteau! 
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Derrière  nous,  dans  la  nuit,  il  y  eût  un  rir«' 
Htrident.    Alpine  le  Uouge  avait  quitté  le  sentier. 
Je  ne  le  voyais  plus,  tant  l'obscurité  était  pro 
fonde,  mais  je  savais  où  il  était  par  le  bruit  de 
son  pistolet  qu'il  venait  d'armer.    Je  me  précipi 
tai  tôte  baissée.     Les  ténèbres  s'éclairèrent  an 
moment  où  mon  arme  renct)ntrait  le  vide,  et  j« 
sentis  une  brûlure  à  mou  fr»»nt  contre  le<iuel  la 
balle  oblique  avait  glissé.     Ma  claymore  frappa 
un  second  coup  dans  l'ombre:    ce  fut  encore  eu 
vain.     Sous  bois,  cepeudaul,  le  bruit  sec  et  re 
pété  d'un  briquet  se  faisait  entendre.     Tout  m 
coup  une  grande  lueur  illumiua  la  scène  et  je  pus 
voir  Alpine  qui  me  visait  avec  sou  second  pist». 
let.    Le  chien  s'abattit  comme  je  prenais  mon 
troisième  élan;   l'amorce  seule  brûla  et  le  saii- 
de  mou  adversaire  rougit  sa  ceinture. 

Ma  mère  p(mssa  un  cri  de  joie. 

—  Courage,   Hector,  mon  bienaimél    dit-ell- 
en  levant  la  torche  qu'elle  tenait  à  la  main. 

L'oeil  siinglant  de  Mac-Alpine  lit  rapidemeni 
le  tour  de  la  clairière.  Quand  il  me  vit  seul,  ses 
lèvres  eurent  un  sourire  de  triomphe,  car  il  avait 
craint  une  embuscade.  Il  jeta  son  pistolet  et  r- 
prit  sa  claymore  en  disant  : 

—  (.'atherine,  tu  es  folle;   on  ne  mène  pas  nn 
roquet  ù  la  chasse  de  l'ours! 

Evidemment  il  regardait  la  clarté-  souda iïn 
ment  venue  comme  un  grand  avantage  pour  lui 
qui  était  le  plus  fort  et  qui  se  croyait  le  plus  lia 
bile;  mais,  dès  le,s  premières  passes,  son  opinion 
dut  changer,  car  les  rides  de  son  front  se  creus»' 
rent  de  nouveau,  tandis  que  ses  sourcils  retom- 
baient sur  ses  yeux. 

Il  est  une  botte  de  l'escrime  montagnarde  <pii 
ne  s'emploie  pas  entre  gentilshommes  et  qui  est 
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connue  sous  le  nom  de  la  faux  de  Oordon,  parce 
que  Gillivraj  Gordon  de  DornotU  en  fit  usage 
dans  son  duel  contre  William  Lee,  lord  Cardiff, 
sou»  le  règne  de  Charles  II;  elle  consiste  à  pas- 
ser souH  réjuV  en  se  lainsant  choir  sur  la  main 
-tiiuche,  pendant  (|ue  la  droite  fauche  ù  revers, 
i lurchunt  le  jarret  ou  le  jj^enou.  Alpine  exécuta 
te  coup  avec  son  agilité  de  tigre;  sa  main  gau- 
die  ne  fit  (pie  toucher  terre,  et  je  chancelai  sur 
nui  cuisse  droite  largement  entamée. 

La  poitrine  de  ma  mère  rendit  un  rûle  sourd  et 
la  lumière  de  la  torche  vacilla,  parce  que  sa  pau- 
\  rc  main  tremblait. 

Je  mis  le  genou  gauche  en  terre  pour  recevoir 
I>iincaw  qui  revenait  sur  moi,  l'épée  haute.  J'a- 
vais jeté  ma  targe  pour  saisir  mon  dirck.  Je  sa- 
vais que  j'étais  perdu  si  je  ne  démontais  Tenne- 
mi  ù  mon  tour.  Je  présentai  ma  claymore  à  la 
l>ai'ade  devant  son  attaque  triomphante;  mais, 
au  moment  où  son  arme  tombait,  je  la  reçus  sur 
mon  dirck  qui  ne  put  entièrement  protéger  ma 
main,  et,  d'un  coup  horizontal  jeté  à  toute  volée, 
je  lui  tranchai  jusqu'il  l'os  les  deux  muscles  du 
jarret  droit. 

11  tomba  sur  les  deux  mains  en  vomissant  un 
'•lasphème. 

A  dater  de  ce  moment,  nous  combattîmes  à  ge- 
noux. 

Ma  mère  priait  Dieu  à  haute  voix. 

Nos  claymores,  trop  longues  désornuiis,  ne 
pouvaient  plus  exécuter  les  mouvements  d'armes 
sans  rencontrer  le  sol. 

Alpine  le  Rouge  était  un  refloutable  tireur, 
mais  il  fallait  le  champ  libre  à  sa  main,  tandis 
que  Yan,  dans  la  longue  prévision  d'un  combat 
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désespéré,  m'avait  enseigné  rescrime  du  blessé,  :i 
genoux  et  même  terrassé  sur  le  flanc. 

J'avais,  en  outre,  l'avantage  à  cause  de  uui 
blessure   qui   me   laissait,    quoique   imparfaite 
ment,  l'usage  de  mes  deux  jambes  ;  au  contrairt . 
Duncaw  était  cloué  au  sol;    ses  tendons  trau 
cliés  lui  arrachaient  à  chaque  effort  des  hurl< 
ments  de  douleur.    En  comparaison,  moi,  je  soûl 
frais  peu,  mais  je  perdais  une  énorme  quantité 
de  sang  et  je  sentais  la  faîjlesse  venir.    Je  von 
lus  en  finir  d'un  seul  coup,  et,  rassemblant  ton 
tes  mes  forces,  je  martelai  à  deux  mains  un  feu 
dant  adressé  à  son  crâne  et  capable  d'abattre  un 
boeuf.    Il  vit  bien  qu'il  ny  avait  pas  de  parad»- 
possible  et  se  roula  sur  lui-même  avec  un  râl' 
d'agonie. 

Ce  mouvement  le  sauva,  car,  au  lieu  de  renci>n 
trer  sa  tête,  ma  claymore,  lancée  avec  une  for<  <• 
terrible,  trouva  la  dent  du  roc  qui  perçoit  sous  !,i 
bruyère  et  se  brisa  en  éclats. 

—  Ton  pistolet!  cria  ma  mère  dont  la  voix 
s'étranglait  dans  sa  gorge.  Eloigne-toi,  vis- 
juste  et  tue-le  comme  un  chien! 

J'y  avais  droit,  car,  à  deux  reprises,  il  avnii 
fait  fou  sur  moi;  mais  je  ne  suis  pas  un  Anglal-^. 
et  j'ai  mon  coeur  qui  vaut  mieux  que  mon  droii. 
L'idée  d'achever  à  distance  ce  misérable  qui  i' 
tordait  dans  sou  sang  me  fit  dégoût,  je  lui  criai 

—  Duncaw,  jette  ta  claymore  et  prends  t'-n 
sckne-dhu.    Je  t'accorde  le  combat  corps  à  ccu'p-^. 

Ma  mère  n'était  qu'une  femme;  elle  faisiit 
bien,  car  elle  voulait  assurer  sa  justice;  mais  u '»i 
je  suis  le  fils  de  Saunder  Ogilvie;  j'agis  en  hoin 
me  des  hautes  terres,  et  je  fis  mieux. 

Ici  Baderaigh  ôta  son  bonnet  à  plumes  blan 
ches  et  montra  deux  profondes  cicatrices,  dont 
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Tune  contournait  son  front  comme  un  bandeau 
tandis  que  l'autre  allait  se  perdre  sous  ses  che- 
>eux. 

—  DoctQur  eu  loi,  reprit-il,  le  Mac-Alpine  était 
lort  comme  un  taureau  et  mou  menton  n'avait 
l)as  encore  de  barbe.  Voici  sa  mar(iue,  ajouta-t- 
il  en  montrant  du  «^oiot  la  seconde  cicatrice:  l'au- 
tre éo-ratignure  est  tout  uniment  le  chemin  de  la 
Lalle  envoyée  par  sou  pistolet,  et  qui  fut  moins 
iliire  que  mon  crâne. 

Duncaw  jeta  sa  claymore  et  prit  son  poignard 
-lans  sii  umiu  droite.     Je  me  traînai  jusqu'à  lui 
<■(  uous  prîmes  position.    Dès  les  premières  pas- 
ses, il  parvint  à  .saisir  mou  poignet  droit  et  me 
.loiina  de  son  dirck  dans  la  tHo;   mais  son  bras 
n  avait  pas  d'élan,  parce  qu'il  était  obligé  de  se 
soutenir  sur  le  coude. 
Le  reste  fut  plus  rapide  (lu'un  éclair, 
•b'  sentis   qu'il  \no  volait  mon   pistidet  à  ma 
'•'iiiture;  je  saisis  à  poiguéfs  ccmime  eût  pu  faire 
:i  griffe  d'un  tigre,  les  chairs  pantelantes  de  sa 
l'l<'ssure.    Il  poussa  une  horrible  plainte,  mais  il 
'•'•ma  le  pistolet.     Mon  poignet  était  libre;    je 
iiK'  relevai  snr  la  main,  un  coup  de  talon  fit  sau- 
l'i-  le  i)istolet  hors  de  ses  doiots  brisés,  et,  me 
Ijnssant  retoml)er  de  tcnit  mon  poids,  je  restai 
'"Mché  sur  lui:  mon  dirck  lui  était  entré  comme 
nii  coin  dans  le  coeur. 

♦>nand  je  rouvris  l(^s  yeux,  ma  mère  était  ajre- 
nniidlée  prèsde  moi. 
•Tnniais  je  ne  l'avais  vue  si  pAle  ni  si  belle. 
Klle  sourit  à   mon  premier  rogînsl.   puis  elle 
♦^H;;irn  t]v  sa  torche  le  visage  de  notre  ennemi 
nidrt. 

La  lune  se  levait  h  l'horizon.     Elle  éteignit  la 
it.rcbe  dans  la  mon«ise  humide;  je  «entls  qu'elle 
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me  soulevait  dans  ses  bras.  J'éprouvais  un  froid 
glacial  jusque  dans  la  moelle  des  os.  Je  ne  pou 
vais  ni  parler  ni  me  défendre  contre  son  étreinte, 
et  cependant  je  mesurais,  à  l'angoisse  de  mon 
propre  coeur,  l'effort  terrible,  l'effort  mortel 
qu'elle  tentait  en  ce  moment. 

Elle  ne  savait  pas  que  je  pouvais  l'entendre; 
sa  pauvre  voix  entrecoupée  murmurait  : 

—  La  chaleur  de  la  vie  l'abandonne!  il  va  mon 
rir  si  je  le  laisse  ici  ! 

Je  crois  qu'elle  pensait  juste.    Ce  froid  qui  pé 
nétrait  mes  veines,  ce  devait  être  la  mort. 

Je  devais  être  pour  sa  faiblesse  un  poids  écrti 
sant.  J'eus  vaguement  la  pensée  qu'elle  allait 
se  tuer  en  me  sauvant  la  vie.  Je  dis  :  vaguement . 
car  le  cahot  de  sa  marche  pénible  accéléra  le  flux 
de  mon  sang  et  je  perdis  de  nouveau  connais 
sance.    C'était  comme  un  cadavre  qu'elle  portait. 

Il  y  avait  pour  le  moins  un  demi-mille  de  <■»' 
lieu  solitaire  à  la  première  maison,  située  sur  h\ 
route  de  Dumbarton.  Un  homme  robuste  n'an 
rait  pas  pu  m'y  traîner  sans  fatigue;  ma  mère 
m'y  porta,  ma  mère  blessée  comme  moi  et  pins 
profondément  par  la  maladie  qui  ne  pardonne 
point. 

Combien  elle  mit  de  temps  et  ce  qu'elle  sonf 
frit  en  chemin,  je  ne  puis  le  dire.  Il  faisait  grand 
jour  quand  je  recouvrai  le  sentiment.  J'étais 
étendu  sur  un  lit  et  la  plaie  de  ma  jambe  avjiit 
été  pansée;  un  bandeau  entourait  mon  front. 
qui^me  semblait  baigné  dans  du  feu.  Non  loin 
de  moi,  il  y  avait  un  autre  lit.  Un  prêtre  étnit 
7>enché  sur  cette  couche,  autour  de  ^laquelle  î»ln 
sieurs  personnes  s'agenouillaient.  Je  ne  pon 
vais  voir,  mais  le  pressentiment  d'un  grand  m:'! 
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heur  me  serra  la  poitrine  comme  une  main  de 
fer. 

En  ce  moment,  la  voix  de  ma  mère  rompit  le 
silence.  C'était  bien  elle  que  me  cachait  le  prêtre. 

—  Ne  s'éveillera-t-il  point  pour  me  dire  le  der- 
nier adieu?. . .    murmura-t-elle. 

L'un  de  nous  deux  allait  donc  mourir!  Oh! 
comme  je  demandai  à  Dieu  ardemment  que  Tago- 
nie  fût  pour  moi  !  Elle  entendit  le  souffle  faible 
qui  était  mon  retour  îi  la  vie  et  fit  écarter  le  prê- 
tre. 

Je  la  vis,  blanche  comme  une  apparition  et 
tt'lle  qu'elle  doit  être  au  ciel,  car  e^e  mourut 
confessée,  et  Dieu  savait  que  notre  cause  était 
juste. 

—  M'entends-tu,  mon  Hector?   demanda-t-elle. 
Mes  yeux  lui  répondirent,  car  elle  poursuivit, 

ranimée  tout  à  coup. 

—  Tu  es  le  di^ne  fils  de  ton  père,  Ogilvie;  je 
te  bénis.  Ma  dernière  volonté  est  d'avoir  ma 
tnnibe  au  cimetière  de  Gléneil,  avec  deux  noms 
sur  la  pierre  :  le  sien  et  le  mien.  Adieu,  Hector 
Oiiilvie,  Ojçilvie  de  Baderaigh;  nous  avons  péché 
tous  les  4eux,  j'en  demande  pardon  au  Seigneur 
Dieu:  que  ma  mort  soit  une  pénitence;  vis  et 
iiHMirs  en  gentilhomme,  en  Ecossais  et  en  chré- 
tien. 

Sa  tùto  souriante  retomba  sur  l'oreiller.  T^ 
j.îrtre  récita  une  prière  A  haute  voix.  Elle  n'é- 
tait plus. 

L'effort  qu'elle  avait  fait  en  me  portant  avait 
rmipu  un  vaisseau  dans  sa  poitrine;  elle  mou- 
rait au  bout  de  son  sang. . . 

Le  vieux  laird  se  leva  et  resserra  la  ceinture 
de  son  kilt.  Il  avait  réussi  h  retenir  ses  lannes, 
irais  ses  paupières  enflammées  battaient. 
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IX 


GILLIE 


—  Baderaigh,  dit  gravement  mon  père,  ce  sont 
de  funestes  souvenirs.  Votre  mère  est  en  ce  liiu 
où  l'on  pardonne  :  elle  vous  a  dit  de  vivre  en  clii  c 
tien;  vous  avez  eu  votre  vengeance,  et  le  temi)s 
a  passé  sur  ces  sanglantes  tragédies. 

—  Docteur  en  loi,  répondit  le  laird  ma  miic 
m'a  dit  de  vivre  en  Ecossais;  le  temps  emponc 
tout,  excepté  nos  haines.  Alpine  le  Rouge  lais-a 
trois  fils  qui  sont  devenus  des  hommes  et  qui  <nit 
juré  de  venger  leur  père. . . 

Il  but  une  dernière  rasade  et  ne  parla  plus. 

Une  demi-heure  après,  j'étais  dans  la  chambre 
de  Gillie  avec  le  fameux  flacon  de  vulnéraire  (lue 
j'avais  emprunté  furtivement  à  l'armoire  de  m  n 
père.  A  vrai  dire  ce  flacon  de  vulnéraire  ne 
vait  pas  chez  nous  à  d'autres  qu'à  Gillie,  qui  i 
nopolisait  toutes  les  contusions  et  meurtrissu 
de  la  maison.  Ce  soir,  il  n'avait  ni  une  contus 
ni  une  meurtrissure,  et  le  baume  de  fier-à-hr 
comme  il  appelait  le  contenu  de  la  bouteille, 
vait  être  employé  à  guérir  un  mal  plus  sérieii 

Le  pauvre  Gillie,  assis  au  pied  de  son  lit,  p 
et  faisant  des  grimaces  de  douleur,  avait  ous 
sa  chemise  qui  était  tout  humide  et  rouge 
sang.  A  nous  deux,  nous  tâchions  Je  panser 
beau  fendant  de  claymore  qui^  prenait  à  Pépa 
et  venait  mourir  au  creux  de  l'estomac.    L'ariue 


s.  r- 


vt 

;!e 


avait  glissé  comme  un  rasoir,  la  bessure  n'était 
pas  très  profonde,  mais  elle  était  longue  et  ren- 
dait le  sang  en  abondance. 

—  Wat,  me  disait  Oillii»,  tu  n'es  pas  mala- 
droit, au  moins!...  Aie!  Petit  coquin,  crois-tu 
<iue  je  sois  de  bois?. . .  Ix?  Mac-Intyre  a  eu  la  tête 
fendue  pour  sa  i)eine;  mais  nous  nous  retrouve- 
rons!... Essaye  de  fourrer  un  peu  de  charpie, 
Wat. . .  Ce  diable  de  vulnéraire  me  brûle  comme 
du  plomb  fondu...  mais  il  faut  cela,  Wat,  et 
j'en  guérirai  plus  vite. 

—  Tu  ne  pourras  pas  t'en  aller  demain,  mon 
p.idvre  Gillie!  m'écriai-je  les  larmes  aux  yeux, 
I  tir  la  vue  de  tout  ce  sang  me  serrait  le  coeur. 

—  M'en  aller!  si  fait!  et  me  battre  aussi,  je 
l'espère  bien,  car  l'histoire  ûo.  Baderaigh  sent 
l'oscarnM)uche  î\  plein  nez,  petit  Wat...  Nous 
aurons  un  regttlar  roiv  en  arrivant  dans  la  haute 
terre,  ou  je  ne  m'y  connais  pas! 

Un  regular  row,  c'est  la  bagarre  élevée  ii  la 
i^nuteur  d'une  bataille  rangée. 

—  Et  il  faut  boucher  cette  égratignure-lù, 
vois-tu,  Wat,  poursuivit  Gillie,  parce  que,  si  le 
[>r>re  savait  mon  cuir  entamé,  il  ne  voudrait  pas 
(!('  moi  sur  le  terrain. 

Le  pansement  s'acheva  tant  bien  e  mal,  et 
<Hllie  poussa  un  long  soupir  de  sou  cernent  en 
Tiicttant  sa  tête  sur  l'oreille.  Je  voulus  lui  sou- 
haiter la  bonne  nuit,  mais  il  me  supplia  de  rester. 

— Si  tu  me  laisses  seul,  je  vais  m'endormir,  s'é- 
'  ria-t-il,  et  je  ne  pourrai  imbiber  la  charpie.  En 
i'uvant  une  goutte  de  drogue  tous  les  quarts 
d'heure  et  en  mouillant  toutes  les  demi-heures,  on 
peut  être  guéri  ta  trois  nuits.  Jamais  je  n'ai  vu 
dft  si  bon  vulnéraire  que  celui  du  patron ...  Ah  ! 
ah  !  p«»t}t  W^tj  l'histoire  du  père  m'a  WTpblé  plu^ 
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longue  qu'un  jour  sans  pain  ;  je  croyais  à  tout 
instant  que  j'allais  montrer  le  blanc  de  mes  yeux 
comme  une  jeuue  lady  qui  a  gajjné  une  entorîsc 
en  dansant.  Mais  il  ne  Fa  pas  racontée  pour  If- 
roi  de  Prusse,  sou  histoire,  sois  sûr  de  jla. . .  ci 
j'ai  appris  hier  par  le  Ma'j-Iutyre  à  qui  j'ai  fêU- 
la  tête. . .  Mais,  puisque  Baderaigh  t'a  dit  k'«^ 
trois  quarts  de  nos  att'aires,  tu  peux  bien  savoii- 
le  reste.  C'est  le  seul  moyen  de  te  garder  éveille 
auprès  de  moi.    Veux-tu  écouter  un  autre  conte? 

Je  m'assis  avec  empressement,  car  j'étais  in 
satiable. 

—  Baderaigh  n'a  pas  été  jusqu'au  bout,  reprh 
Gillie  en  baissant  la  voix  et  d'un  air  sombre, 
parce  qu'il  n'aime  pas  parler  de  mon  frère  San 
nie,  mon  frère  aîné,  qui  portait  le  nom  du  vail- 
lant sergent  Saunder  du  régiment  des  géants, 
assassiné  sous  la  Tour  de  Londres,  et  qui  mon 
rut  jeune, — bien  jeune, — à  la  chasse, — par  a» 
cident,  fut-il  dit  ;  car  le  coroner  ne  put  constater 
d'où  était  partie  la  balle  qui  lui  perça  le  coeur 
par  derrière.     Les  trois  Mac- Alpine  de  Dunca  \ 
sont  des  coquins  sans  foi  ni  loi,  comme  était  l'en- 
seigne.   Et  '  ombien  de  fois  ma  pauvre  mère  «n 
pleurs  passa  les  nuits  agenouillée,  quand  Bad* 
raigli  s'attardait  sur  la  route!...    Ce  sont  d»- 
haines  qui  grandissent  par  l'assouvissement;   !•' 
sang  versé,  loin  de  les  noyer,  les  attise. 

Et  c'est  le  diable,  bien  sûr,  petit  Wat,  qui  - 
placé  le  manoir  de  Duncaw  sur  le  sommet  tlu 
Ben-Meagh,  vis-à-vis  de  la  maison  de  Baderaigli. 
perchée  sur  la  cime  de  Ben-Mohr.  Les  tours  ^  • 
regardent  et  semblent  s'entre-meuacer  toujour 

Voilà  vingt  ans,  deux  soeurs  habitaient  les 
deux  tours.  Dans  la  nôtre  était  ma  mère  bien- 
aimée,  qui  véeut,  sa  vie  trop  courte,  au  milien 
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'l«'s  terreurs,  et  qui  mourut  de  chagrin  peut-être; 
<lans  l'autre  manoir  pleurait  et  priait  sa  jeune 
soeur,  femme  de  Dunstan  Mae-Alpine,  le  frère 
radet  d'Alpine  le  Koui^e.  p:iles  se  faisaient  des 
sijiues  au  travers  de  la  vallée  et  s'éf-ri valent,  com- 
me si  l'Océan  eût  été  entre  elles  deux. 

Dieu  les  a  réunies  dans  un  monde  meilleur. 

J'avais  a])|ti'is  à  aimer  ma  tante  Fanny,  dont 
iiisi  mère  me  ]ijirlait  S4ins  cesse,  et  tout  enfant, 
l>iir  les  fcMiêtres  dn  manoir,  je  lui  envoyais  mes 
iKiisers.  Elle  aussi  avait  un  ])etit  enfant  (lu'elle 
iHMis  prés(Mitait  de  loin  dans  ses  bras. 

^lais  je  o-randis  sans  connaître  l'enfant  ni  la 
mère,  car  la  liaine  qui  nous  séparait  était  un 
.ilûme  ]>lns  larue  et  ]>lus  pr(>f<md  que  l'Océan 
«lont  je  parlais. 

Tue  fois  je  portais  le  deuil  de  ma  mère  et  j'al- 
lais par  les  bruyères,  songeant  à  colle  (|ui  n'était 
l'Ins.  Au  bord  de  la  Sam,  enflée  par  les  pluies, 
une  jeune  fille,  aussi  en  deuil,  s'asseyait  rej^ar- 
<lant  couler  l'eau  au  travers  de  ses  pleurs.  Je  la 
fi'onvai  belle,  surtout  parce  (|u'H  me  sembla  voir 
en  elle  le  portrait  vivant  de  ma  mère.  Les  juran- 
des tristesses  sont  soeurs:  j'osjiî  m'approcher 
(IVIle  et  lui  parler. 

T'ile  me  dit  son  nom,  <|ui  était  celui  de  m-.x 
mère:  Mary.  Son  deuil  était  précisément  le 
même  (|ue  le  mien.  ;Mon  coeur  battit,  car  je  sa- 
vais que  la  s<KMir  d«'  ma  mère  l'avait  suivie  de 
bien  près  dans  la  tombe.  Je  m'écriai,  pour  met- 
tre fiu  à  mon  doute  d'un  seul  coup:  "Je  suis  le 
fils  (le  ^r.irv  Ara<-«'ire^<)r,  femme  d'Hector  On-i] 
vie  de  Raderaicb.  "  Elle  nie  tendit  la  main  et 
murmura:  "Je  suis  la  fille  de  Fanny  ^rnc-Ore- 
if"!-.  femme  de  Dunslan  Mac-Alpine.  Mon  cou- 
sin, donnez  moi  le  baiser  d'un  frère,  " 
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Nous  revînmew  souvent  au  même  lieu.     Ellr 
était  orplu'liiH'  et  à  la  «^arde^de  Rodoriek  Mac 
Alpim'  (le  Duncaw,  son  couHin  aussi,  fils  aine 
d'Alpine  If  Kou«»v. 

(iuand  je  lui  demandai,  un  matin,  si  elle  von 
lait  êli-r  ma  femme,  elle  ««niril  et  mv  ré])ondit  : 
"Je  veux  (jue  mon  mari  soit  un  soldat;   revenez 
i-é«lamei-  ma    foi   avec   runiforme  du  lieicndai: 
hhu. '* 

•h'  partis,  le  coeur  ^ros,  i>our  Kdindxmrjj:.  .Ta! 
lais  hélas!  manier  une  ])lume  au  lieu  de  Imindir 
en  main  la  claviiuu-e  vaillante  des  ji:entilshomm<  - 
du  réuiment  des  (îéants. 

Wat,  mon  «iar(;<m,  je  vous  ainu*  couime  si  vou-^ 
étiez  moii  frère;  mais  j'aiuie  enc<u'e  mieux  ni;: 
(•«msine  Mary,  et  c'est  son  souvenir  i\n\  me  faii 
Uroniller  les  dossiers  du  docteur  en  loi. 

Il  a  été  jeune;  dites-lui  cela  (^uand  je  vais  êlr  • 
parti.    Je  suis  bien  sûr  qu'il  me  ])ard<mnera. 

Voilà  deux  mois,  j'ai  appris  (|ue  R«)deriek  M;i 
Alpine  \i»ulait  forcer  ^Mary  à  être  sa  femme,  Soi; 
venez-vous  de  finîtes  l«'s  fautes  que  j'ai  coiumisi  ^ 
depuis  deux  mois! 

Hier,  IJobert  ^lac-luiyre,  (jui  est  le  tilleul  'i' 
IJoderick  et  son  neveu,  m'a  insulté  dans  la  ru<'  •  n 
disant: 

—  N'ost-re  pas  i)itié  (]u'un  noble  Mae-Alpii;- 
épouse  la  cousine  d'un  coquin  d'Ojjilvie! 

J'ai  répondu  en  montrant  ma  ceinture  sa; - 
olaymore,  et  j'ai  dit  : 

—  Sous  TTolyrood.  dans  une  heure! 

J'ai  pour  que  ^Inc-Tutyre,  le  pauvre  coin],  i 
«riion,  ne  puisse  jamais  fermer  la  bréehe  par  m 
j'ai  fait  entrer  le  vent  dans  sa  cen'elle. 

^fais  un  fait  certain,  c'est  que  Roderick  M;i' 
Alpine  va  épouper  ma  cousine.    Si  la  Providom 
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n'avait  amené  mon  père  ici  ce  soir,  je  comptais 
prendre  la  fuite  demain  matin...  Mouille  ma 
charpie  bon  petit  Wai. 

—  Et  (pie  comptes-tu  faire,  d(înmndai-je  quand 
j'eus  accompli  mim  offtce  <raid«'-chirurgien,  pour 
ciiipêcher  Rmlerick  Mac-Alpine  d'épouser  ta  cou- 
sine Mary? 

Il  sourti  jiv<M*  (H'tle  belle  fierté  des  fort»  que 
j'iii  toujours  admirée  et  enviée. 

—  Mon  père  n'a-t-il  pas  dit,  ce  soir,  répliqua-t- 
il.  (|ue  les  Mac- Alpine  et  nous  nous  allions  arran- 
jicr  nos  afl'aires  h  l'amiable? 

J'avais  oui  conter  en  ma  vie  trop  de  légendes 
<l(s  hautes  terres  pour  ne  pas  comprendre  ce  qu'il 
y  iivait  sous  ces  paroles. 

Le  lendemain,  au  moment  où  le  laird  de  Bade- 
r.iiiili  se  levait  de  table  poui"  partir,  après  déjeu- 
iit'i-,  il  se  tourna  vers  ni<û  brusquement: 

Eli  bien!  petit  Wat,  demanda-t-il  ])eut-être 
p;ir  manière  d'a((|uit,  veux-ln  venir  avec  nous 
«liiiis  la  montaj>ne? 

Mon  i)ère  me  re<j;ar«la  avec  tristesse  et  dit: 

—  Voyons,  A\'al,  réponds,  mou  ami. 

—  Si  cela  ne  vous  désobliji'e  pas,  monsieur,  ré- 
!'li(iuai-je  r»  sa  r<<mi)lète  shipéfsH-tion,  je  m'en  irai 
\"lontiers  avec  rfillie. 

Le  roujie  lui  monta  an  visnjie,  et  c'était  de  la 
ji'ic,  en  vérité.  IMiis  je  v!s  dans  ses  yeux  de  la 
«Iriiance  et  une  tendre  compassion. 

—  ICst-ee  pour  me  faire  plaisir,  Walter?  nnir- 
iiiiira-(-il. 

—  Oui,  monsieur,  prononeai-Je  tout  bas;  mais 
<  '(  si  aussi  pour  ne  pas  mourir  sans  avoir  au 
moins  combattu  le  mal  qui  nu'  prend  mes  forces 
'•I  ma  vie. 
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Mon  père  m'enleva  dans  ses  bras  et  me  tint  «er 
ré  contre  sa  poitrine. 

—  Que  Dieu  nous  aide,  enfant,  «iiie  Dieu  nous 
aide!  munnura-t-il,  la  voix  étouffé<'  par  les  hu- 
mes <ju'il  contenait  à  };rand'peine. 

Pendant  cela,  ce  jjrand  niontajrnard  de  lia*!, 
raigh  avait  l'air  «luelquf  peu  ('niharrass<i.     Mon 
père  aurait  sans  doute  renun'(|ué  sou  trouble,  s'il 
n'eftt  été  ocrupé  de  moi  exclusivj'incut.     Le  vieil 
Eacbin  s'était  avancé,  comptant  sur  un  refus,  n 
il  était  évident  pour  moi  (pie,  dans  les  circous 
tances  présentes,  il  eût  préféré  se  ]»river  de  m:i 
compaji;uie.     Quant  à  Gillie,  il   riait  sous  eap< 
comme  s'il  eût  deviné  la  secrète  fantaisie  (pli  m<' 
rendait  si  brave.     Gillie  était  encore  tivs  pair. 
mais  sou  m^l  était  vif  et  clair;    le  meilleur  vul 
néraire  du  monde  avait  fait  merveille  (-(^tte  uui( 

—  Fils,  ordonna  le  laird  (pii  prit  son  parti  d. 
bonne  jrrâce,  va  cbercber  le  petit  cbeval  du  mes 
sajrer  de  Dunkeld.  Maître  Wat  arrivera  ainsi 
jusfpi'au  lac  Tay  sans  (Hre  fatij^ué. 

—  Vous  tiendrez  le  cheval  par  la  bride,  dit  vi 
vement  mon  père. 

—  ^oyoz  trau(|uille,  doct(Mir  en  loi,  nous  f( 
rons  de  notre  mieux  pour  ne  pas  lui  casser  le  cou. 
sous  prétexte  de  vous  l'allon^rer  d'un  pouce  on 
d(Mix...  Allons.  ])etit  liomme,  ajouta  t-il  en  s. 
tournant  vers  moi.  va  faire  ton  paquet:  de  bon 
nés  chemises,  un  b«m  mantean,  de  bons  souliers, 
et  dépêche  î 

Gillie  et  moi,  nous  ntms  dirip:eânu-s  ensembh 
A-ers  la  porto.  Quand  nons  efimos  passé  le  seuil. 
il  me  tira  l'oreille  en  riant  et  me  dit: 

—  Vous  avez  donc  envie  de  voir  ce  (pie  o'esf 
qu'un  rofinlnr  roir,  maître  Wat,  de  l'autre  cAlr 
du  lac  Taj? 
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.Te  suis  bien  forcé  de  vouh.  avouer,  mesdames, 
que  mou  bon  ami  Gillie  avait  deviué  ju»te.  Cer- 
tes, je  n'avais  pas  menti  dan»  ma  réponse  à  mou 
père;  il  y  avait  bi<'n  en  moi  le  désir  de  lui  plaire 
v{  le  besoin  de  vivre,  mais  il  y  avait  surtout,  la 
jMssiou  s(mdainement  éveillée  de  voir  du  nou- 
\t'î«u.  La  haute  tei-re,  ce  pays  du  roman  et  du 
draille,  m  al  tirait  avei-  une  sorte  de  violence. 
1/liistoire  de  Saunder  t)gilvit*  avait  ébranlé  mes 
iitrfs;  l'autre  histoire,  dite  en  quelques  mots, 
( clle-là,  l'histoire  d'une  rencontre  au  bord  de 
I  eau,  deux  enfants  de  deux  soeurs,  rapprochés 
par  le  souvt'uir  de  leurs  mères,  m'attendrissait 
comme  un  sourire  parmi  i^es  larmes. 

Ciillie  avait   raison  i  toute   la   force   du 

tenue;  je  voulais  voir  ce  q.e  c'était  qu'un  regular 
nue  par  delà  les  montagnes;  umis,  derrière  ces 
tableaux  sombres  où  passaient  les  éclairs  croisés 
des  daymores,  j'apercevais  dans  mon  rêve  de 
longs  cheveux  blonds  dont  les  boucles  balancées 
encadraient  un  suave  sourire. 

Le  coeur  me  manqua  bien  un  peu  quand  il  fal- 
lut dire  adieu  à  mon  père;  mais  le  petit  cheval 
(lu  courrier  de  Duukeld  était  doux  comme  un 
anneau  et  je  n'avais  janmis  enfourché  que  le  dos 
(omplaisiint  de  mon  bon  Gillie.  La  fièvre  aven- 
tureuse nu»  tenait.  Je  me  mis  en  selle,  la  larme 
;i  l'oeil  et  je  m'arrachai  des  bras  de  mon  père, 
dont  le  sourire  mouillé  semblait  dire:  "  Tu  peux 
l'ester,  il  est  temps  encore. . .  " 

—  En  avant  !  cria  le  laird. 

Gillie  prit  le  bidet  par  la  bride  et  descendit  la 
rue  en  sifflant  le  pibroch  d'Ogilvie.  Au  coin  de 
la  dernière  maison,  j'envoyai  de  loin  encore  un 
baiser,  et  tout  fut  dit.   J'étais  un  voyageur.  C'est 
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k  peine    8i  je  res«t»ntii«  une    léi,ère  émotion    <!.. 
peine  en  perdant  de  vne  le  donjon  d'Eolyron,!, 
La  fierté  satisfaite  l'emportait  déjà  sur  le  clii 
grin:  j'étais  voyageur! 
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Nous  étions  partis  trop  tard,  continua  sir  Wal- 
hr  Scott,  pour  ^'uj^ner  le  clachan  d'une  seule 
iiaitc,  et  nous  nous  arrôtftmes  pour  la  nuit  dans 
une  petite  auberge  solitaire,  à  une  lieue  de  Stir- 
llnji.  Je  m'endormis  en  songeant  aux  aventures 
«liii  arrivent  si  souvent  dans  les  auberges.  I^e 
hiiKUord  ou  maître  de  l'hôtellerie  avait  une  hon- 
nrte  figure  écarlate  sur  un  corps  de  cinq  pieds  de 
tour;  mais,  malgré  ce  visage  placide,  c'était  peut 
(ti'e  un  malfaiteur.    Je  l'espérai. 

Minuit  qui  sonnait  j\  une  pendule  bruyamment 
grondeuse  m'éveilla.  Je  ne  vis  point  la  lueur  de 
la  lanterne  sourc^e  glisser  traîtreusement  sous  la 
l»()rte,  et  je  n'entendis  point  le  pas  cauteleux  de 
l'aubergiste  armé  d'un  long  ccmtelas;  mais  le 
laird  et  son  fils  ronflaient  à  l'unisson  d'une  si  ter- 
iil)le  manière  qu'il  me  fut  impossible  de  me  ren- 
'iormir. 

Ce  fut  alors  que  la  pensée  de  mon  pè-e  rentra 
<  îi  moi  victorieuse.  Je  revis  sa  pauvre  figure  si 
I  riste  au  moment  du  départ  ;  il  me  sembla  qu'il 
Mrappelait  et  qu'il  m'accusait  d'ingratitude.  Ma 
fièvre  me  prit,  et,  le  lendemain  matin,  je  voulus 
retourner  à  Edimbourg. 

Mais  le  laird  me  fit  boire  un  doigt  de  vin  d'Es- 
pagne et  Gillie  me  montra  de  la  main  les  monta- 
gnes qui  sourcillaient  à  l'horizon.    Il  est  en  vé- 
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rite  de  mystérieux  appels  et  des  attraits  qu'on 
doit  croire  irrésistibles.  Tout  mon  être  s'élança 
vers  ces  cîmes  inconnues,  comme  si  c'eût  été  iii:i 
patrie. 

D'autres  ont  lu  nostalgie  des  grandeurs  romai 
nés  ou  <le  ces  quehjues  ruines,  pures  et  blanches 
dans  la  plaine  désolée,  qui  furent  les  merveilles 
du  monde  asiati(|ue;  d'autres,  les  vrais  poètes, 
chantent  ou  revent  aux  seuls  noms  d'Athènes  «tu 
d'Argos,  et  s'égarent  avec  délices  le  long  de  tes 
ruisseaux  glorieux  qui  avaient  nom  l'Ilissus  ef 
l'Eurotas;  moi,  j'avais  une  vocation  plus  humMe 
(jui  m'entraînait  vers  la  pauvre  et  fière  contrée 
des  clans:  Jupiter,  entouré  de  sa  cour,  n'habi- 
tait point  mon  Olympe,  qui  était  un  rocher  ve- 
louté de  bruyère  et  hanté  par  les  fées  capricie\i- 
ses;  j(»  ]>référais  aux  savantes  modulations  de  la 
lyre  classi(|ue  (piehiues  accords  sauvages  ari-ii 
chés  par  la  tempête  nocturne  aux  harpes  d'Os 
sian. 

Te  monde  est  plein  de  hiérarchies  à  perte  <le 
vue.  Ainsi,  bien  bas  au-dessous  du  feld-maré- 
chal,  il  y  a  l'obscur  fantassin,  mais  tous  deux 
sont  des  soldais.  A  jjerte  de  vue  aussi,  au-des 
sous  d<'  notre  Milton  ou  de  votre  ChUteaubriaiicl. 
les  feld-maréchaux  de  la  poésie  moderne,  quelque 
I)art,  au  revers  inculte  du  Parnasse  où  ShaK^ 
si)eare  égarait  pourtant  parfois  sa  promenade 
inspirée,  je  sais  un  coin  dédaigné  où  je  voulais 
m'asseoir,  moi  simple  soldat  de  la  grande  ariiu  • 
d'Apollon,  moi  qui  n'osais  emboucher  ni  le  noM) 
cor  ni  la  trompette  héroïque,  mais  dont  les  doijits 
cherchaient  en  tâtonnant,  l'accord  sur  les  trous 
naifs  de  la  cornemuse;  moi  le  barde  puisqu'on 
m'a  donné  ce  nom,  prédestiné  peut-être,  —  car  le 
merle  de  nos  vergers  a  son  vol  tracé  comme  l'ai 
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gle  qui  prend  d'assaut  les  nuées,  —  prédestiné, 
(lis-je  à  traduire  patiemment  pour  les  curieux  de 
Paris  et  de  Londres  les  rustiques  traj^jiklies  des 
Atrides  du  brouillard . . . 

Je  pense  que  la  fièvre  lent(î  y  fut  pour  quelcjne 
chose,  mais  je  me  rappelle  cette  journée  comme 
un  long  éblouissemeut.  Mon  cntlu'usinsine  alla 
jus(iu'à  la  fati};ue,  jusqu'à  l'an<i<>iss<',  4lirai-je 
]»uur  être  vrai. 

Dès  que  nous  eûnu's  franchi  le  Forth,  laissiint 
à  notre  droite  le  golfe  où  le  soleil  levant  propa- 
;j;«'ait  un  lointain  incendie,  à  notre  jiauche  les  ver- 
tes campagnes  bornées  j^or  la  ligne  «l'azur  du 
Lommoud,  nous  c«nHnuMi(;âmes  à  gravir  b*s  i)re- 
juières  marches  de  ce  puissant  escalier  qui  est  la 
]in)ntagne  écossaise,  rhariuc  iU";!:v('  (|ui,  désor- 
mais, m'élevait  au-dessus  de  la  ])laine,  m'enflait 
le  coeur.  Au  sommet  de  Ben-Muvhr,  quand  je 
me  retournai  pour  regarder  !»>  golfe  qui  e'tince- 
lait  au  loin,  derrière  nous,  je  poussai  un  grand 
«ri,  et,  sautant  à  terre,  je  uie  ju'écipitai  le  pre- 
mier dans  cette  gorge  de  ^luyr,  noires  Thermo- 
li\  U's  où  quelques  Pietés  vaincus  auraient  arrêté 
toute  l'armée  victorieuse  de  César.  Je  fuyais  ces 
clartés  qui  pour  moi  étaient  encore  l'Angleterre; 
je  voulais  l'ombre  mystérieuse  où  je  m'étais  pro- 
mis de  courre  la  chasse  de  rinconnu.  et  je  m'é- 
criai follement,  appelant  une  réminiscence  classi- 
<ine  au  secours  de  mes  romantiques  aspirations: 
f'nlrtlnniam !  Oalerînniam ! 

—  Nous  n'y  sommes  pas,  petit  Wat,  me  répon- 
dit paisiblenjent  le  laird;  le  Taledonian  Tanal 
e«t  plus  loin  nu  nord  que  le  rhichau,  mais  Oillie 
te  fera  voir  cela,  quand  nous  serons  débarrassés 
fie  l'aflFaire. 

Nous  arrivânu's  au  rlachan  ou  hameau  ai>rès 
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la  nuit  tombée,  et  ce  fut  le  lendemain  seulement 
que  je  pus  voir  le  manoir  de  Raderaigh,  dont 
mon  ami  Gillie  m'avait  fait  tant  de  descriptions. 
C'était  une  très-vieille  maison,  bûtie  en  granit 
noir  sur  l'extrême  sommet  de  la  dernière  monl;i 
gne,  an  nord  d'Invernay,  avant  de  descendre  ;iii 
lac  Awe.     Une  tour  démantelée,  et  chargée  'ic 
plusieurs  petits  arbres  bossus  qui  avaient  leiiix 
racines  entre  les  pierres,  la  flanquait  du  cAté  <!<• 
la  vallée  où  coule  la  petite  rivière  de  «haw,  sur 
l'autre  rive  de  laquelle  un  manoir  beaucftup  pln^ 
grand,   vigoureusement   assis  entre  deux   toiii> 
carrées,  st^mblait  menacer.    On  voyait  distinct' 
ment    sur  son    donjon  une  petite   bannière    (I< 
ployée,  mêlant  les  trois  couleurs  du  clan  de  ]\rn.  - 
Alpine  :  rouge,  noir  et  vert, 
O'éîtait  le  chjlteau  de  Duncaw. 
Au  nord-est,  sous  le  ciel  gris,  les  plus  haii'> 
sommets  du  Orampian  blanchissaient;  au  sud.  !  i 
campagne  riante  étageait  ses  cultures  jusqu'au \- 
rives  du  lac  Fine,  et  h  l'ouest  l'Océan  grondai;, 
dessinant  avec  la  bouillante  écume  de  ses  lauv  < 
les  rives  de  l'archipel  brumeux. 

A  peu  de  distance  de  la  maison,  le  clachnn  di 
persait  -^nr  le  penchant  de  la  montagne  ses  qu.  ' 
ques  habitations:  toutes  vieilles,  toutes  portai  i 
un  certain  cachet  de  noblesse,  malgré  leur  m>> 
deste  apparence.  Au  centre  s'élevait  la  petite 
église  avec  son  clocher  conique,  entourée  de  s(i' 
cimetière  ombragé  de  grands  chênes,  où  les  pit- 
res des  tombes,  blanches  de  lichen,  se  cachaieii 
h  demi  sous  l'herbe. 

Tout  cela  m'enchantait,  tout  cola  était  la  ré.r' 
sation  même  de  l'idée  que  je  m'étais  faîte  ;>  V 
vance;    car  j'avais  deviné  le  paysage  des  hautr  • 
terres  avec  une  incroyable  précision. 
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Atais  ce  qui  m'enchantait  bien  plus  encore,  c'é- 
tait la  partie  vivante  du  paysage.  De  ma  fenêtre 
je  voyais  les  daims  bondir  sur  la  lisière  du  grand 
hois  de  pins  qui  commenc^ait  à  deux  cents  pas  du 
rhichan  et  s'étendait  jusiiirà  la  vallé(\  ï^  matin, 
les  nigles  criaient  sur  la  bniyère  rocheuse,  au 
(I  litre  de  laquelle  se  dressîiit  un  monolithe  drui- 
(liqne.  Les  plaids  des  femmes  brillaient  dans  la 
tniupagne  comme  des  Heurs  vivantes:  et  vers  la 
1.1  mue,  (luand  passait  au  lumt  de  l'avenue  (piel- 
.|U('  vieil  liomme  aux  jambes  nues,  ii  la  toiiue  em- 
panachée, au  jupon  coK  m-vvO  par  la  fauve  cein- 
iiue  de  peau  de  renard,  toutes  nu\s  chères  légen- 
des ressuscitaient  dans    la  mémoire. 

Les  noms  y  étaient:  nuis  les  noms  de  la  veil- 
lée Le  valet  (pii  me  s(.'rvait,  le  dirck  au  flanc, 
sappelait  Fariiuhar,  comme  le  hér  >s  d'Isla!  il  y 
avait  à  l'écurie  un  C(dqiih(mn,  un  Fergus  à  la 
cliarrue.  Les  femmes  ye  nommaient  Aileen, 
Mli(ma  et  Mharee,  comme  mes  fées,  comme  mes 
lavaliôres,  comme  toutes  mes  bien-aimées  vi- 
sions. 

Dans  tout  le  personnel  du  manoir,  qui  était 
très  nombreux  malgré  la  décadence  des  maîtres, 
il  n'y  avait  pour  me  déplaire  qu'un  seul  individu. 
< 'était  un  parent  et  un  commensal  de  Baderaigh, 
le  seul  avec  Gillie  et  moi  qui  n'eût  pas  la  barbe 
;:i'ise,  car  je  dois  constater  ici  que  la  maison  de 
Hanovre,  nmlgré  le  sommeil  des  passions  politi- 
(lues,  continuait  de  suivre  dans  le  Ilighland  son 
système  de  recrutement  à  outrance.  On  avait  re- 
»  ««iinu,  par  une  expérience  <(ui  déjà  durait  depuis 
1.11  demi-siècle,  que  l'Ecosse  était  une  admirable 
l'épinière  de  soldats. 

Or,  l'Anglais,  le  véritable  Anglais  suzerain, 
calculateur,  égoiste,  indépendant,  ami  fanatique 
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du  confort  et  raisonneur  implacable,  est  bel!i 
(|Uonx  seulement  dans  les  colonnes  fanfaronnes 
(le  ses  journaux. 

Je  pense  (piMl  ne  serait  pas  plus  poltron  qu'un 
autre,  c*(  honnête  John  Hull,  si  l'on  pouvait  -m* 
battre  en  faisant  la  dij'estion  dans  une  bonii.- 
berjièi'e,  les  pieds  sur  les  chenets.  Il  aurait  Vd- 
lonliei's  du  courajie  entre  son  cijçare  et  son  puni  ti 
du  soir,  mais  il  n'aime  voyager  que  pour  ses  .if 
faires  ou  son  plaisir.  Un  pays  où  le  chasseur  s.- 
met  à  courr(»  gravement  it  renard  apporté  dans 
un  sac  ne  saurait  fournir  de  vrais  soldats. 

John  P»ull,  urand  seij>neur  de  boutique,  gaoïic 
de  Taro-ent,  tandis  «jue  Paddy  l'Irlandais  et  l'i: 
cosstiis  Sauui<'  lui  <;a.unent  des  batailles.     Datix 
ma  jeunesse,  on  ne  rencontrait  ji^uère  les  vijjoii 
reux  hinhlanders  (ju'à  l'armée;    le  clan  garda ir 
les  vieillards  (\m  ne  pouvaient  plus  et  les  enfaiiis 
<|ui  ne  i>ouvaient  pas  encore.    Quoiqu'il  fût  dans 
l'âge  de     la  force,  Ilamish-Dhu  ou     Jac(iues  le 
Noir,  le  parent  qui  me  déplaisait,  ne  faisait  point 
exce])ti<»n  à  la  règle.    Sa  présence  au  clachan  nC 
tait  que  monumtanée,  et  il  devait  rejoindre  s* m 
régiment  aussitôt  après  la  conclusion  d'une  ctc 
taine  affaire  ipii,  [>réci.sément,  le  mettait  sur  nii 
pied   fort    important   au   manoir  de  Baderaigli. 
("est  celte  affaire  (jui  va  n(ms  don-.er  le  dénour 
ment  de  ma  petite  histoire. 

Hamish-Dhu,  (ju'on  a])pelait  aussi  le  Maj' r 
l)arce  (in'il  occupait  le  grade  de  sergent-majoi- 
dans  les  grenadiers  d'Argyle  (4e  écossais,)  étaii 
un  grand  garçon  de  trente-cinq  ans,  haut  sur 
jambes  et  solidement  b.^ti,  mais  d'une  laidcnr 
toute  particulière  et  d'une  vulgarité  de  fornn  - 
qui  me  sembla,  dès  l'abord,  friser  la  bassesse,  i  1 
mangeait    terriblement,    buvait   davantage,    fu 
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mait  comme  un  Caraïbe,  jurait  d'une  voix  de 
stentor  et  ne  parlait  aux  bons  vieux  serviteurs 
(le  la  maison  (jue  la  cravache  à  la  main,  A  table, 
il  racontait,  la  bouche  pleine,  des  exploits  à  faire 
(liisser  les  cheveux.  Jamais  il  ne  tuait  les  enne- 
mis i\\U'  par  demi-dou/ainc:  les  femmes,  il  les 
••iih^vait  par  charretées,  après  avoir  pourfendu 
lu  l'es,  frèri'S,  tiancés  et  le  reste.  Quand  il  entrait 
ilaus  uiu'  taverne,  disait-il,  maitrcs,  serviteurs  et 
rhalauds  frissiumaienl  c(uiinie  des  feuilles  de 
iivud)le.  Malheur  à  celui  d(mt  la  place  lui  sem- 
hlait  la  meilleure!  Il  vous  le  ])renait  par  l'o- 
reille, par  le  nez  ou  par  la  peau  dn  cou,  et  le  lan- 
(,ait  par  la  f (mètre. 

IVndant  le  voya^i',  (JiHie  et  si>n  père  avaient 
eu  deux  ou  trois  conférences  à  voix  basse,  et  plu- 
siriirs  fois  j'avais  saisi  ce  mot:  "  le  major,  "  ou 
.'(•  nom:  "  Hamish-Dhu.  "  Néanmoins,  au  repas 
d'arrivée,  la  patience  avec  laquelle  les  deux  Ogil- 
vic  écoutaient  les  sauva-ics  sornettes  de  ce  ma- 
raud dé,i»uisé  en  capitaine  m'étimna  sin«;uîière- 
incnt.  ()n.  lui  servit  les  meilleurs  nnu'ceaux  de 
venaison,  et  sa  soif  iuextinjiiiible  était  sans  cesse 
étauchée  îl  l'aide  d'excelhMits  vins  (ju'il  trempait 
(l'al<s  le  misérable,  on  bien  qu'il  allumait,  pour 
employer  sa  propre  expression,  avec  du  whisky 
(!<•  nommes  de  terre. 

Cet  homme  m'inspirait  une  s(uMe  de  haine.  Je 
ne  veux  point  cacher  (|ue,  lors  de  mon  entrée 
dans  la  salle  basse  du  manoir  où  sa  pipe  d'écume 
faisait  un  intolérable  nua,ue,  il  avait  eu  l'irrévé- 
reuce  de  demander,  en  me  montrant  du  doi^'t: 

—  Que  je  sois  pendu,  Baderaifïh'.  où  diable 
avez-vous  péché  ce  nabot? 

Que  ce  fût  rancune  ou  instinct,  je  re^rardai  dès 
lors   avec    une   considérable   horreur   ses   yeux 
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ronds  et  sanglants  qui  semblaient  brûler  comiTn^ 
deux  charbons  au  milieu  de  sa  face  couleur  il- 
cendre;  son  front  bas  où  les  mèches  de  ses  ch< 
veux  se  plantaient  en  chevaux  de  frise,  et  ceti' 
bouche  aux  lèvres  tombantes  où  le  tuyau  de  1 1 
pipe  d'écume  prenait  racine  entre  (juatre  dents 
noires  et  usées. 

A  la  fin  du  repas,  le  laird  fit  signe  à  Gillie  (pii 
me  prit  par  la  main  sous  prétexte  de  me  mont  ni 
la  vieille  bibliothèque  où  une  centaine  de  bon 
quius  d(u*maient  sur  leurs  tablettes  poudreuses. 
Mais  la  bibliothèque  eut  tort,  ce  soir.  Gillie  avait 
encore  besoin  de  mes  soins  et  nous  avions  empor 
té  du  vulnéraire. 

—  C'est  un  bon  vivant,  me  dit-il  le  premier  *  i 
avec  un  certain  embarras,  comme  s'il  eût  vonni 
excuser  la  présence  de  ce  personnajje  à  la  tab!" 
de  son  père.  Et  brave  comme  un  lion,  vois-liu 
petit  Wîit!  Et  l'un  des  meilleurs  tireurs  d'épt' 
qu'il  y  ait  dans  le  continent  écossais! 

—  L'oncle  Eachin,  répliquaî-je,  n'a  plus  besoin 
de  maître  d'armes. 

—  Bien,  bien,  Walter!  Le  major  n'est  pas  im 
homme  de  salon.  Je  pense  qu'il  vous  aura  blesse 
avec  son  apostrophe  déplacée. 

—  Ce  qui  m'a  blessé,  Gillie,  c'est  de  voir  eiU; 
vous  deux,  qui  êtes  braves  comme  des  lions,  ^t» 
i^ffet,  je  le  sais,  mais  modestes  et  doux  comme  li- 
vrais brav(%  une    sorte  de  matamore    ridifiil 
dont  je  croyais  l'échantillon  perdu  tout  au  f<»p  I 
des  vieilles  comédies. 

—  Voyez  comme  ma  plaie  est  belle,  mon  ut 
<,"on!  s'écria  Gillie.     Le  baume  de  fier-à-bras  <i.! 
docteur  en  loi  ressusciterait  un  mort!. . .  Quain 
à  ce  pauvre  Hamish-Dhu,  il  faut  le  voir  la  cln 
more  à  la  main. 
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—  Je  ne  sais  pourquoi,  je  u*ai  pas  conflance... 
iiiurmurai-je. 

(îillie  nie  regarda  avec  de  <>;rands  .veux  éton- 
nés. 

—  N'avez-vous  pas  entendu  le  récit  de  son 
dii.'l  avec  «ir  William  Moore,  Wat?  Et  le  combat 
jivcc  les  cinq  Portu^jais?  Et  l'affaire  des  trois 
Imssards  français?. . . 

Je  nie  permis  de  hausser  les  épaules,  mais  je 
tressaillis  de  la  tête  aux  pieds  parce  qu'une  voix 
tonnante  vociférait  dans  l'escalier: 

-Robin,  vieil  outil  démanché!  pourquoi  mon 
vin  mollet  n'est-il  pas  sur  ma  table  de  nuit? 
Montendez-vous,  Robin?  Farquhar!  si  Robin 
nCsi  pas  li^i,  Farquhar,  méchant  drôle!  qu'il  y 
.'lit  i)lus  de  cannelle,  et  plus  de  whisky,  et  plus  de 
sucre,  ou  vous  serez  chassés  comme  des  chiens 
niiilades! 

Je  rougis  pour  avoir  eu  peur.  Gillie  rougit 
parce  qu'il  avait  honte. 

—  Ce  Farquhar  et  ce  Robin  sont  d'anciens 
s('r\  iteurs  de  votre  maison,  Gillie?  demandai-je. 

—  Il  est  brusque,  balbutia-t-il,  mais  franc  com- 
me l'or. . . 

11  s'interrompit  pour  ajouter  ent^e  ses  dents: 

—  Du  diable  si  nous  avons  le  choix  !  Dans  tout 
le  claclmn,  il  n'y  a  que  des  mentons  sans  duvet 
on  des  barbes  grises,  et  il  nous  faut  pourtant 
•pnlqu'un. . . 

>[on  regard  trop  curieux  'e  rendit  muet. 

-Tu  es  un  lier  chirurgien,  petit  Wat!  s'écria- 
t-il  brusquement  après  quelques  secondes  de  si- 
It  née.  Tiens!  je  peux  remuer  le  bras  droit  sans 
floiileur  et  faire  tous  les  mouvements  de  tierce. 


tir  quarte!. . 
coude  aussi! 


Tiens  1 


une.  deux  ! . . ,    de  se- 


et  de  prime,  vive  Dieu  ! 
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Il  se  fendit  comme  un  antre  eût  sauté  de  joio 
et  m'entraîna  vers  la  fenêtre,  qu'il  ouvrit. 

C'était  une  admirable  soirée  d'été.  La  lune 
absente  laissait  tout  le  firmament  aux  étoiles  qui 
parsemaient,  éclatantes  et  larges,  l'azur  profoml 
du  ciel.  Je  m'accoudai  sur  l'appui  de  la  croise»-, 
baignant  mou  front,  toujours  brûlant,  dans  «••  t 
air  vif  et  frais  qui  dilatait  ma  poitrine. 

La  fenêtre  <lonnait  sur  la  campagne,  du  coïc 
opposé  à  la  mer,  «4  ce[)endant  il  me  semblait  (Miir 
au  loin  le  vaste  murmure  de  l'Océan. 

—  C'est  le  vent  dans  la  forêt  de  pins,  me  «lit 
Gillie. 

Vis-à-vis  de  nous,  au  lointain,  trois  lumitM'  s 
marquaient  dans  la  nuit  la  place  da  cbâteau  !«' 
Duucaw.    Derrière  moi,  Gillie  murmura: 

—  C'est  la  dernière,  du  côté  du  nord. 

Sa  main  tremblante  s'appuyait  sur  nn'?i 
épaule.     : 

Je  ne  lui  demamlai  point  ce  que  signifiai<'i!t 
ces  paroles,  mais  je  dis: 

—  Pourquoi  est-elle  plus  brillante  que  les  don\- 
autres? 

—  Parce  que  la  fenêtre  de  Marie  est  onver'''. 
me  répondit  Gillie  d'une  voix  que  l'émotion  altf 
rait.  Elle  a  vu  sur  la  tour  le  pennon,  le  signil 
de  notre  arrivée.  Peut-être  qu'elle  regarde,  (•!!•' 
aussi,  et  qu'elle  prie  la  Vierge  de  veiller  sur  ni"i. 

Je  la  vis  en  rêve,  de  que  la  fatigue  du  voyiiuv 
eut  fermé  mes  yeux.  Je  la  vis  poétique  et  cliin- 
mante  dans  ses  vêtements  de  deuil,  ses  longs  cIh- 
veux  blonds  retombant  immobiles  sur  son  froi'^^ 
incliné,  ou,  tout  à  coup,  rejetés  en  arrière  vom- 
me  la  soie  d'un  riche  vêtement,  pour  permettre  ù 
ses  yeux  bleus  de  regarder  le  ciel. 

Mesdames,  vous  le  connaissez  bien,  le  rôve  f^o 
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il 


chanté  «le  mu  première  nuit  d'Ecosse,  puisque  la 
tr;ulu('tii»n  do  mes  contes  est  venue  jusqu'à  vous. 
Il  est  partout,  éparpillé  dans  mou  oeuvre.  Pi-axi- 
K'I»',  il  qui  je  n'ai  point  l'orjçueil  de  me  comparer, 
avait  fait  ssi  statue  avec  toutes  les  beautés  de  la 
«Ircce;  moi,  j'ai  fait  toutes  nu's  héroïnes  avec 
irtte  ehaste  vision  qui  passa  devant  nu^  yeux, 
rliaii<i«'ante  ronimc  les  caprices  <lu  kaléidoscope, 
et  modulant,  pour  ainsi  dire,  à  mon  âme  charmée 
ittiite  la  série  des  accords  <le  j<'unesst'.  Je  la  vois 
nicore,  aprôs  lant  <ranné<'s,  ma  Diane  celtique, 
mystérieux  l>ou(piet  où  j'ai  pris,  sjins  pâlir  son 
(H  lat  ni  é] miser  ses  parfums,  toutes  les  fleurs  de 
111(111  humble  j;uirlande  littéraire.  Le  front  ti- 
mide d'Aliee  Lee  fut  ccnironné  de  ses  cheveux 
d'or,  Minna  Troil  eut  sa  jeune  rêverie,  Amy  Rob- 
sart  ses  «gaietés  pensives,  Julia  Maunering  ses 
i'onianes(|ues  es])oirs;  je  donnai  à  Béranj^ère  les 
suavités  de  son  sourire,  et  plusieurs:  Catherine 
Scvton,  la  Mante  verte,  Diana  Vernon,  se  parta- 
uvrent  cette  joyeuse  vaillance,  cette  décision  mu- 
tine qui  devait  être  pour  moi,  à  cause  de  ma  fai- 
lilesse  même  <'t  de  ma  timidité,  un  des  |i»rands  at- 
traits du  caractère  féminin. 

•le  fus  réveillé  par  la  voix  fulj;urante  du  major 
<iui  appelait  your  sou  ])un('h  du  matin,  l^a  nuit 
«'tait  n<»ire  encore.  Les  escaliers  retentirent  du 
]ias  des  valets  et  des  servantes.  ITamish-Dliu  de- 
vait monter  à  cheval,  comme  je  le  ccmipris  au 
l»niit  qui  se  fit  vers  l'écurie.  Avant  de  partir,  il 
lui  fallait  son  bol  de  rhum  brûlé  avec  je  ne  sais 
toiubien  d'accessoires  qu'il  réclamait  en  mugis- 
sant comme  un  taureau. 

Je  vis  des  lumières  qui  passaient  dans  le  cor- 
ridor, jetant  de  rapides  lueurs  sous  le  battant  de 
ma  porte,  et  d'autres  qui  se  croisaient  dans  la 
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cour.    Toute  la  maison  était  en  l'air.    Hamish 
Dhu  ne  parlait  jamais  de  rien  moins  .iue,de  i>;i> 
ser  son  sabre  au  travers  du  corps  de  quelqu'un. 
m  un  le  faisait  atteudre. 

Le  pas  «;rave  et  solide  du  laird  sonna  bient'i 
sur  les  dalles  du  corridor.  11  vint  frapper  îi  !;i 
porte  de  la  chambre  de  (îillie,  voisine  de  la  ini<  !i 
ne,  et  lui  ordonna  de  se  lever.  Tous  deux  d  > 
cendireni  dans  la  cour,  où  je  les  entendis  se  pin. 
mener  de  lon<;  en  larj'e  en  causant  t(mt  bas.  Au 
bout  d'une  demi-heure,  le  major  descendit  ii  sun 
tour  avec  un  };;rand  fracas  de  jurements  et  un  .<• 
nérable  tintamarre  de  ferraille. 

Il  rencontra  les  deux  Oj^ilvie  ])récisément  sons 
ma  fenêtre. 

—  Cousin,  lui  dit  le  laird  après  l'avoir  snli.' 
îl  haute  voix,  je  vous  confia  une  mission  d'h-ii 
neur  et  de  courtoisie.  Souvenez-vous  que  v(  is 
êtes  un  "[cntleman  et  (jue  vous  parlez  au  ihmh 
d'un  gentleman.  L'injure  n'est  plus  de  mise,  ''S 
qu'on  est  convenu  de  s'en  rapporter  h  l'épée. 

—  Que  nous  soyons  pendus,  vous  et  moi,  Biidi - 
raigh!     interrompit    ITamish-Dhu;    pensez-v'  us 
parler  il  un  bambin,  fils  de  procureur,  comme  .  .■ 
lui  que  vous  avez  amené  hier  d'Edimbourg?     I»' 
suis  gentilhomme,  ce  me  semble,  aussi  bien  m''*' 
pas  un  gentilhomme  en  Ecosse  et  je  me  suis  <  u 
tretenu  familièrement  avec  de  plus  grands  i»  '• 
sonuages  que  vous.     Personne  ne  m'appreinh;) 
rien  pour  ce  qui  regarde  les  affaires  d'honiK  ur. 
je  suppose!   J'ai  eu  plus  d'affaires  d'honneur  ^  n 
ma  vie  que  tous  les  officiers  réunis  du  contini:    it 
écossais,  je  le  jure  par  tous  mes  ancêtres  et  1<  i  rs 
femmes,  pour  ne  pas  faire  de  jaloux.    Me  sct*;!  r  il 
défendu  de  rabattre  le  caquet  de  ces  Mac-— ipi'i''. 
s'il  vous  plaît?   Et  dans  le  cas  où  je  rencontre 
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niis  cette  jeune  effroutée,  une  fllle  altière,  sur  ma 
fui:  la  tinncée  de  Kiwlei-ick  Mue-Alpine,  me  se- 
mil  il  défendu  de  l'Ire.  . . 

-  De  par  le  ciel  î.  .  .  sV'crin  (îillie  furieux. 

Mais  son  p«''re  rinterronipit  fniidenienl. 
-Paix,  Ojiilvie!  eoHuiiaiida-l-il. 

i;t  il  aoula  d'un  ton  ]iérenipl<>ire: 
-Cousin  Ilainish,  vous  serez  récompensé  se- 
l(.ii  ([lie  vous  aurez  aiii.     Voici   votre  monture 
pKfc:   allez,  et  que  Dieu  soit  avec  vous. 

.le  m'étais  ai>[)roclié,  iMcds  nus,  de  la  fenêtre, 
(;ii-  tout  ce  qui  se  disiiit  en  bas  m'intéressait  puis- 
siiinicnt.  Je  vis  aux  lueui-s  des  llamheaiix  le 
!u;ijni'  à  cheval,  franchissant  le  seuil  de  la  C(mr. 

Kl  j'entendis  le  laird  poursuivre  d'un  ton  af- 
in! iieux  en  s'adressant  à  (lilli^': 

-  Fils,  nous  n'avons  ni  le  choix  ni  le  temps. 
(Miii-ci  ])arle  plus  ([u'il  n'auit,  souviens-toi  de  • 
((  l;i,  et  notre  elière  ^Mary,  comme  je  l'aime  et  la 
(«muais  par  oui-dire,  lui  aurait  bien  vite  balafré 
Ir  \  isaf;e  en  croix  avec  deux  oou])s  de  sa  bonne  pe- 
tit c  cravache  s'il  lâchait  seulement  un  mot  mal 

SOÎlIlilut. 

<  'l'Ia  ne  me  déplut  pas.  Mesdames,  je  vous  prie 
eu  i;rAce  de  juj^er  fav(U'ablement  mon  rêve  d'E-' 
ci'svi-.  maljiré  sa  cravache.  Je  vous  affirme  que 
l;i  ! iiivache  ne  va  pas  mal  à  une  héroine  écos- 
siilsc.  Et  ma  vaillante  Marv.  j'aime  mieux  vous 
le  (lire  tout  de  suite,  savait  manier  des  armes 
iiiniiis  légères  et  ]dus  dangereuses  (|ue  la  crava- 
clu'.  vous  pourrez  le  voir.  J'eus  confiance:  le  nui- 
j"!-  n'avait  qu'il  bien  se  tenir! 

Mais  quelle  était  cette  mission  d'honneur  con- 
fii'"'  à  un  personnage  si  peu  convenable  p.ar  un 
bon I me  qui  étai:  non  seulement  l'honneur  même, 
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maifl  encore  un  modèle  de  courtoisie  décente  <t 
flère? 

Je  ne  devais  pas  tarder  î^  le  savoir. 

Au  petit  jour  et  c«»uime  je  comim'iiyais  à  nic 
reudorinir  d'un  soiiieil  lépT,  je  fu,s  rév<MlK'  «  ii 
sui"saut  par  '  i»ruit  de  ma  porte  qui  s'ouvriit 
doucement. 

—  Ou  se  lève  de  j^raïul  matin  ici,  mon  lUs  \\  il 
ter,  me  dit  la  bonne  grosse  voix  d'iùicliiu  o-il 
vie.    J'ai  promis  au  docteur  eu  loi,  en  pariii  ii, 
de  vcMis  laisser  pousser  d'un  demi-pied  aujiliis 
avant  l'hiver.    Pour  cela,  il  faut  que  je  sois  vc  it- 
médecin.     Aurez-vous  contiauc»'  en  moi,  Wall»  i? 

11  tenait  à  la  main  une  «grande  vilaine  tasse  jin 
fumait  abondamment.  Ce  mot  :  luédecin,  uic 
donna  le  chanj»!'.  11  nu'  sembla  nue  la  va]»"  n- 
sortant  de  la  tasse  avait  une  traîtresse  odeui-  Ar 
pharmacie  J"  me  levai  sur  le  ccmde  pour  reu.ir- 
der  le  fatal  breuvajie  en  me  frottant  les  yeux  iw  i  r 
terreur. 

—  U(mtez-moi  cela  seulement,  Wat,  reprit  h* 
laird;  si  ce  n'est  pas  de  votre  jiofit,  on  vous  t'  ni 
autre  chose,  mon  ami. 

Le  vent  de  la  porte  envoya  «lans  mes  narins 
l'énergicpie  fumet  d'un<»  soupe  à  l'aie  vijrourcii^ - 
ment  épicée.  Je  ne  puis  affirmer  (jue  j'euss(  mm 
attrait  bien  profond  pour  la  s(mpe  ù-la  Im  iv. 
mais  c'était  un  mets  montagnard  dont  on  ])îiri  ni 
beaucou])  dans  les  léj^endes.  Je  saisis  la  tas-x  <! 
j'y  plonirai  la  cuiller  avec  avidité.  L'air  «1  la 
montaiiîne  aj^çissiiit  déjà  peut-être,  ou  bien  In:  .i 
lïination  assaisonnait  le  potaue:  j'avalai  i  ni 
sans,  sourciller,  jusiju'à  laisser  à  sec  le  poivi'«  lu 
fond. 

—  Est-ce  bon?  me  demanda  le  laird  qui  aviit 
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sur  son  mâle  visage  un  sourire  véritablement  pa- 

—  Excellent  I  répondis-je. 

Sa  larj^p  main  se  posa  sur  mou  front. 

Alors  nous  ferons  de  vous  nu  homme,  Wat 
j..  vous  raftirnie.  I^i  chaleur  (pli  couve  sfuis  ces 
|t;nivn>s  cheveux  \r\  dans  les  nuMubres.  Noua 
j-i;iinl irons,  morhleu  !  nous  prendrt)ns  des  for- 
tes, et,  à  notn*  retour,  le  ])èrc  aura  beau  faire,  en 
iKMis  cndirassant,  il  ne  p«Hirra  pas  retenir  st»s  lar- 

l'anvre  bon  pure!  uiurniuraije,  c'est  l'heure 
ou  r(»n  allume  sa  lampe  i»our  (ju'il  rèjïle  son  au- 
dience. Au  lieu  de  travailler,  je  suis  sftr  qu'il  a 
sa  lète  dans  sa  nmin  et  qu'il  pense  ît  moi. 
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XII 


L'AFFAIKE 


liîulcraiiih    s'assit   à   iiu»ii    chevet.     Quanti 
proiionoai  !•*  nom  de  iim»ii  iièrc,  il  «'liaïu-lia  un 
lut  ««Tavc,  et  sa  voix;  ]»i'it  un  aceont  (Vaiïectuci 
courtoisie  dû  il  y  avait  pivsiinc  du  vesitect. 

—  Walt'.r,  rciirit-il,   le  «liteleur  eu   loi   est 
tles  liounnes  (|ue  j'esdme  le  plus  et  (|Ue  j'ainp 
mieux.     Je  vais  vous  en  donner  une  preuve 
vous  otrrani  une  explication,  eonime  si  vous  :\\ 
l'âue  de  juji^r  ma  eoinluite.    C'est  au  fils  de  \* 
père  (|ue  je  fournis  ret  éclaireissenu'ut,  uumi 
lit  Wat,  et  D'  Ml  i)uisse-t-il  lui  uarder  en  v<mi^ 
récompense  de  sa  loyale  ot  nolile  vertu  I 

Je  pris  la  tenue  sérieuse  (pi'il  fallait  pour  r 
placer  mon  père  et  j'écoutai. 

—  Une     chose  vous     a  étonné     hier  au     s 
Walter,  continua  Haderaiii'h  avec  une  nuan»^ 
roujie  sous  le  l>ronze  de  son  front;    les  enlr 
s'étimnent  facilement,  surtout  quand  ils  s(^  h 
vent  tout  à  coup  et  pour  la  ])remière  fois  lioi- 
leur  pays  natal.  .  .    ^lais  ici,  peut-être  le  doc" 
on  loi  aurait-il  fait  comme  vous,  maliiré  son  '•■ 
rience,  car  il  est  certain  (pie  notre  parent  Flaii 
a  pris  les     .cons  d'un  soldat  de  l'Anuletern  . 
perdant  la  résr  •  e  et  la  prud'liommie  qui  di^ 
suent  le  véritaoïe  liiuhlander.     ("est  le  nialli 
des  temps.    Il  y  a  bien  des  vices  sous  Funifor 
dont  les  Anglais,  nos  maîtres,  couvrent  les  é\> 
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^'a  de  nos  enfants.  Néanmoins  jo  reçois  dans  ma 
iiuilsf  i  llaniish-Dliu,  qui  s'assit'd  au  haut  Innit 
(]»'  kl  ♦able  et  qui  a  ici  son  franc-parler. .  .  un  peu 
('lus  que  son  franc -parler.  A  cela  il  y  a  une  rai- 
son, Walter:  nous  avons  besoin  de  lui. 

Il  s'interrompit.  Je  fiardai  le  silence,  un  peu 
honteux  d'avoir  provoqué  cette  cx]>lication,  mais 
])assionnémeut  curieux  d'en  entendre  la  tin. 

—  Nous  avons  besoin  de  lui,  Walter,  reprit 
Kachin  dont  les  sourcils  épais  se  froncèrent. 
Notre  procès  avec  les  Mac-Alpine  va  se  juger 
sous  peu,  et  Hamisli. . . 

—  Vous  aviez  promis  à  mon  ])ère  de  ne  pas 
prendre  un  autre  avocat!   m'écriai-je. 

—  Ilamish  est  comme  nous,  répliiiua  le  laird 
(l'un  ton  bas  et  lent  où  il  y  avait  beaucoup  d'em- 
]»Iiase,  mais  un  peu  de  tristesse;  il  ne  plaidi- 
qu'avec  sa  cl ay more. 

L'idée  qu'un  homme  tel  qu'Hector  Oiiilvie  pon- 
.v;iit  combattre  par  procuration  et  se  fier  à  au- 
îTui  pour  vider  sa  querelle  nu'  leta  dans  un  inex- 
primable étonnement.  Le  laird,  sans  doute,  lut 
ma  pensée  sur  mon  visage,  car  il  y  répondit  com- 
me si  j'eusse  parlé  clairement. 

—  Non,  mon  fils  Walter.  non,  prononça-t-il 
sans  paraître  offensé  de  mon  erreur.  Vous  igno- 
ri'7,  nos  coutumes  et  ne  pouvez  pas  comprendre 
ainsi  st  demi  mot.  Nous  faisons.  Dieu  merci  !  nos 
alTaires  nous-mêmes;  mais  il  n'y  a  ici  que  deux 
éj^ées  et  les  ^fac-Alpine  sont  trois  frères.  D'un 
antre  côté,  le  clan  Ogilvie,  qui,  dans  ma  jeunesse, 
f^^mptait  plus  dp  cinquante  jeuups  gens,  n'a  plus 
que  des  vieillards  et  des  femmes.  La  folie  de 
l'uniforme  prend  nos  garçons  dès  qu'ils  ont  la 
taille  d'être  soldats,  et  John  Bull  n'a  pas  assez 
de  livrées  pour  toutes  nos  épaules.     Nous  som- 
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mes  nés  gens  de  guerre,  et  plutôt  que  de  ne  pas 
combattre  nous  donnons  uotre  sang  à  notre  en- 
nemi; tous,  entendez-vous,  Walterî  il  a  fallu 
pour  me  retenir,  moi,  le  serment  fait  au  lit  de 
mort  de  ma  mère,  et  Gillie,  qui  n'a  pas  juré,  a 
les  yeux  brillants  et  la  joue  en  feu  dès  qu'on 
parle  du  régiment  des  Géants,  cette  meute  de  hr 
ros  à  qui  Jobn  Bull  a  mis  son  collier  de  fer: 
Harmish-Dbu  est  au  manoir  de  Baderaiiih 
pour  faire  la  troisième  éi>ée  lors  de  notre  rtii 
contre  prochaine  avec  les  tils  d'Alpine  le  Rouiiv. 
Il  est  brave  et  il  manie  comme  il  faut  la  cla.v 
more:  c'est  le  principal.  D'ailleurs,  vous  le  sa 
vez  bien,  Walter,  la  race  des  cavaliers  fut  ton 
jours  amie  du  tapage. 

Si  ce  rustre  ressemble  à  un  cavalier!  m'r 

criai-je. 

Quand  nous  serons  là-haut,  interrompit  !" 

laîrd,  dans  la  lande  de  Donegail,  rangés  trois 
contre   trois,  Hamish-Dhu    vaudra  mieux    pour 
nous  qu'un  gentleman  d'Edimbourir,  ganté  seLii 
la  mode  et  rompu  aux  habitudes  de  la  politesse 
Si  j'avais  dix  ans  de  moins,  petit  Wat,  et  mon 
Giliie  dix  ans  de  plus,  nous  n'aurions  besoin  <'«- 
personne  et  nous  planterions  o-aioment  la  brasi 
che  de  houx  sur  la  lande  de  Doneirail  ;  mais  Gil- 
lie n'a  rien  au  menton,  et  moi  j'ai  la  barbe  gri-  ; 
la  branche  de  houx  ne  nous  suffirait  pas  contiv 
les  trois  Mac-Alpine,  qui  sont  les  plus  redonla 
blés  joueurs  de  claymore  entre  le  Lommond  •  i 

les  îles. 

Planter  la  branche  de  hour  était  pour  m  i 
comme  pour  vous,  mesdames,  une  locution  ent:" 
rement  intraduisible. 

Comme  c'est  la  partie  dramatique  d  mon  hi^ 
toire,  je  tous  demande  la  permission  de  faire  i -i 
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nu  peu  de  mystère  et  de  ue  vous  expliquer  qu'en 
temps  et  lieu  ce  que  voulaieut  dire  ces  mots  étran- 
t'esrjP  lanter  la  branche  de  houx. 
"  Hector  Ogilvie  se  leva.  Les  premiers  rayons 
du  soleil  jouaient  dans  la  serge  sombre  qui  dra- 
pait la  croisée.  Avant  de  quitter  ma  chambre,  le 
liiird  me  donna  à  entendre  avec  un  calme  plein  de 
divinité  qu'il  ue  m'avait  pas  fait  venir  à  la  légère 
diuis  la  montabne,  et  que  toutes  les  mesures 
étaient  prises  pour  (lue  je  n'eusse  point  à  souf- 
frir en  cas  de  malheur. 

.le  restai  seul  et  je  nie  pris  î\  trembler  en  répé- 
tant malgré  moi  ces  mots:  en  cas  de  malheur. 

Ce  n'était  pas  ici  une  hi^.toire  racontée.  La  lé- 
jiviide  avait  pour  personnages  ceux  qui  me  pro- 
t('';:('aient  et  que  j'aimais. 

Jusqu'à  ce  moment,  je  ue  saurais  dire  pour- 
quoi j'avais  considéré  l'aventure  à  un  point  de 
vue  ])resque  théâtral.  Je  n'étais  rien  moins  qu'un 
fuoiste,  et  pourtant  je  n  avais  pas  songé  à  la  ter- 
rilde  catastrophe  (lui  pouvait  dénouer  ce  drame, 
où  certes  je  n'étais  pas  acteur,  mais  que  je  sui- 
vais de  bien  près,  comme  vos  grands  seigneurs 
d'autrefois  qui  avaient  le  droit  de  s'asseoir  sur 
li-s  planches  mêmes  du  théâtre.  Ces  mots,  en  cas 
(h  malheur,  m'éveillèrent  d'une  sorte  de  sommeil. 
J 'entrai  tout  à  coup,  ou  plutôt  je  tombai  au  fond 
de  la  question.  J'étais  une  manière  d'érudit,  au 
point  de  vue  des  moeurs  montagnardes;  je  savais 
(lUc,  dans  la  haute  terre,  trïiït  combat  était  mor- 
tel. 

/:»  cas  de  înalhcur,  la  maison  où  j'étais  pou- 
vait devenir  déserte;  Baderaîgh  et  Gillie  pou- 
vaient ne  point  revenir  de  ce  champ  clos  dont  je 
Si» vais  le  nom:  la  bruyère  de  Donegail.  Il  y 
avait  sur  la  tête  de  mes  amis,  les  derniers  de  cet- 
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te  famille  décimée  par  la  vengeance,  une  menac»' 
de  soudaine  destruction.  —  Et  ce  vaillant  vieil 
homme  avait  songé  aux  petites  commodités  du 
vo3'age  qui  devait  me  ramener  chez  mon  père, 
en  cas  de  malheur  ! 

Gillie  était  absent  quand  je  descendis.  Je  di- 
mandai  îl  Mohna,  la  femme  de  cliarge,  si  elle  pou 
vait  m'enseigner  le  chemin  de  Donegail. 

—  Ah!  ah!  me  répondit-elle,  j'ai  bien  entendu 
parler  de  votre  père  qui  est  l'avocat  de  Son  Hon 
ueur.  Et  vous  devez  trouver  le  clachan  bien  petit 
en  comparaison  d'Edimlxmrg.  Je  vous  mettiMi 
dans  votre  chambre  un  pot  de  framboises  consi  r 
vées;  c'est  favorable  à  la  santé  assurément,  •! 
vous  êtes  trop  jeune  pour  boire  un  coup  d'- 
whisky  avant  de  vous  endormir. . .  La  route  dr 
Donegail?  Il  n'y  a  point  de  route,  c'est  certaii.; 
et  à  quoi  bon  y  aurait-il  une  route  pour  ail'  r 
dans  un  trou  maudit  et  mal  hanté,  où  les  ihioi'- 
aine-shic  ont  brisé  la  vieille  croix  de  saint  Wijil? 
J'ai  oui  dire  quand  j'étais  jeune,  et  il  y  a  long- 
temps de  cela,  petit  gentleman,  que  la  sorcir-ir 
de  Gléneil,  qu'on  appelait  Aileen  Gray,  fut  étran- 
glée Ih  par  les  fjohlins,  quand  son  heure  eut  s«  u- 
né.  Il  y  avait  autour  de  son  corps  plus  de  cent 
mille  traces  de  petits  pieds,  pas  plus  gros  (p:"- 
des  noix,  et  son  cou  portait  des  marques  de  pet'K 
doigts  pointus.  La  route  de  Donegail  !  J'en  ri'^ 
quand  j'y  pense,  jeune  homme!  Voulez-vois 
vraiment  aller  s\  la  bruyère  de  Donegail? 

—  On  dit  qu'il  y  a  \h,  répliquai-je  au  hasard, 
un  point  de  vue  très  remarquable. 

—  Un  point  de  vue  î  se  récria  Mohna  ;  le  mr-iiio 
qu'fi  la  cave,  c'est  certain.  Mais  j'ai  oui  di"' 
toujours  que  les  gens  d'Edimbourg  ont  de  drAi  !^ 
d'idées  dans  la  tête. . .    Suivez  la  lande,  si  vous 
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voulez  aller  au  Donegail  ;  en  descendant  la  Shaw, 
vous  arriverez  toujours. . .  Un  point  de  vue,  Sei- 
jrueur  Dieuî  Du  fond  d'un  trou!...  Ah!  ah!  je 
suis  une  personne  d'Aj'e,  mais  je  n'ai  jamais  en- 
ti'udu  demander  la  route  de  Douejiaill 

La  dijifue  femuie  de  cliarj^e  me  lit  une  révérence 
ou  il  y  avait  up  peu  d'ironie  et  'oearicoup  de  sin- 
(rrc  pitié.  «Te  franchis  l'endos  et  je  sortis  sur  la 
lande,  d'où  l'on  avait  nue  admirable  vue  sur  la 
vallée  de  la  Shaw. 

l'n  instant,  je  restai  immobile  pour  jouir  du 
)»a\sa}xe  et  aussi  i)our  examiiU'i'  dans  ses  moin- 
dres détails  le  château  du  Duneaw,  dont  les  toi- 
nires  reluisaient  au  soleil.  A  la  fen«*tre  où  j'a- 
vais vu  la  troisième  lumière,  la  plus  brillante,  il 
iiH'  sembla  distinj^uer  un  objet  blanc  et  flottant: 
\u\  mouchoir  ou  une  échar])e.  Je  songeai  fian- 
(^•ailles  pour  mes  deux  amis,  Mary  et  Gillie,  et  du 
fniid  de  l'âme  je  leur  souhaitai  du  bonheur. 

Puis  je  descendis  le  cours  profondément  en- 
caissé de  la  Shaw,  afin  d'arriver  â  Donejrail.  J'a- 
vais le  coeur  serré,  pourtant,  à  l'idée  de  voir  ce 
li<  n;  mais  un  irrésistible  caprice  m'y  entraînait. 

Je  fis  une  lieue  dans  la  bruyère,  tressaillant  â 
finit  instant  nu  vol  brusque  et  bruyant  de  quelque 
]>nnle  sauA'ajiC.  Le  terrain  devenait  de  plus  en 
l'ius  inculte,  l'aspect  plus  morne,  le  ]faysa«i'e  plus 
sniiibre.  Tout  à  coup,  après  avoir  traversé  une 
manière  de  foret,  formcV  de  iienêts  épineux  qui 
éf  lient  grands  comme  des  chênes  taillis  de  dix 
a;is.  jo  me  trouvai  dans  un  champ  de  bruyère 
'1-  r,t  la  physionomie  étranjre  et  Inj^ubre  me  donna 
le  frisson. 

Je  m'arrêtai. 

J'étais  sur  que  ee  champ  de  bruyère  était  la 
laude  de  Donegail, 


Jui» 
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C'était  un  terrain  rocheux,  où  le  granit  n'était 
recouvert  que  d'une  mince  couche  de  terre  fraî- 
che et  noire  comme  de  la  cendre  de  houille.  Sur 
cette  terre  croissaient  çà  et  là  des  touffes  de  bru.»- 
ère  dont  la  fleur  n'était  pas  encore  épanouie,  "t 
qui  ébouriffaient  leurs  tiges  brouillées  et  civ- 
pues  comme  des  chevelures  de  malades.  Entre 
lés  touffes,  le  fond  granitique  se  montrait,  soit 
gris  de  fer,  soit  blanchi  par  le  lichen. 

Figurez-vous  autour  de  cela  trois  murs  imnnn- 
ses  taillés  dans  la  roche  et  présentant  à  1«m!,s 
sommets  des  dentelures  presque  régulières  en 
forme  de  créneaux.  Deux  de  ces  murailles  adlic 
raient  au  sol  même  de  la  lande;  la  troisième,  (jui 
avait  une  hauteur  beaucoup  plus  considérai»!»-, 
était  séparée  de  ce  préau  en  deuil  par  le  cours  d*' 
la  Shaw,  qui  grondait  tl  trente  ou  quarante  pieds 
de  profondeur. 

J'ai  prononcé  le  mot  préau,  et  rien  n'est  phis 
propre  h  vous  donner  une  idée  de  ce  lieu,  l'un 
des  plus  extraordinaires  que  j'aie  vus  en  ma  vie. 

De  la  lisière  de  la  forêt  d'ajoncs  qui  foriiiiiir 
l'un  des  côtés  du  quadrilatère,  le  ciel  semblait 
coupé  si  carrément,  que  l'esprit  avait  de  la  peine 
h  admettre  que  ce  fût  là  un  jeu  de  la  nature.  Kn 
Irlande,  cela  se  fût  appelé  la  cour  des  Géants,  et 
jamais  formation  n'éveilla  mieux  la  pensée  d'une 
construction  colossale,  due  à  la  main  des  Titans. 
A  quatre  cents  pas  du  bois  environ,  la  Shaw  fni 
fv  it  vers  l'est  un  brusque  détour  et  se  perdait  der- 
rière la  roche,  droite  et  cylindrique,  à  ce  point. 
comme  une  tour. 

T^e  terrain  du  préau  était  parfaitement  phm, 
sauf  les  alternatives  de  bruvère  et  de  roc.  ^u 
centre  de  cette  figure,  il  y  avait  une  croix  brisAe 
et  tout  auprès  un  buisson  de  houx,  formé  d'un 
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seul  pied  séculaire  qui  couvrait  de  ses  pousses  ar- 
mées etd  e  sou  feuillage  impénétrable  un  espace 
de  plusieurs  toises  carrées. 

Tout  le  reste  était  nu. 

Je  restai  longtemps  immobile  à  la  môme  place. 
Je  n'entrai  pas  dans  ce  champ  clos  qui  semblait, 
ei.  vérité,  séparé  du  reste  du  monde,  et  qui  devait 
jitirder  si  terriblement  le  secret  de  la  bataille. 
Mon  imagination  maniuait  le  lieu  de  la  rencon- 
tre entre  le  houx  énorme  et  la  croix  brisée. 

Je  les  vis  un  instant,  trois  contre  trois,  hauts 
et  tiers  derrière  leurs  targes  sombres.  J'enten- 
dis le  choc  des  six  épées  <iui  lancèrent  des  éclairs 
il  mes  yeux. 

Tout  à  coup,  au  moment  où  j'allais  rentrer 
<lans  le  bois  pour  fuir  ce  mirage  qui  ébranlait 
iinm  cerveau,  j'eus  une  autre  vision  et  je  me  crus 

fou. 

Au  sommet  de  cette  gigantesque  muraille  qui 
fermait  le  préau  vers  l'est,  de  l'autre  côté  de  la 
Siiaw  et  précisément  au  sommet  d'une  de  ces  dé- 
coupures qui  festonnaient  le  ciel  comme  les  cré- 
neaux d'an  rempart  en  ruine,  je  vis  la  forme 
(l'une  femme  à  cheval,  emportée  en  silhouette 
sombre  sur  les  nuages  bhims,  et  immobile  com- 
me une  statue  é(iuestre  sur  son  piédestal. 

Je  vis  cela,  mais  je  n'était  pas  fou.  Le  sabot 
(lu  cheval  impatient  frapita  le  roc,  dont  un  frag- 
ment roula  jusque  dans  la  Shaw  en  rendant  un 
bruit  profond.  La  jeune  tille  — c'était  une  flère 
jeune  fille  — laissait  aller  les  rênes  et  fixait  son 
oeil  rêveur  sur  l'endroit  même  dont  je  vous  par- 
lais: l'espace  compris  entre  le  buisson  de  houx 
et  la  croix  terrassée. 

Sa  tête  s'inclinait  sur  sa  poitrine  et  se  voilait 
derrière  les  masses  tombante»  de  ses  libres  che- 


—  140  — 

veux.  Le  vent  bruit  derrièr  ;  moi  daus  les  pous 
ses  barbues  des  ajoucs  et,  passant  au-dessus  de 
ma  tête,  frauehit  la  Shaw  pour  aller  prendre  ;i 
la  fois  la  crinière  du  petit  cheval  et  l'adrairablt- 
chevelure  de  la  jeune  lilh»,  qui,  toutes  deux,  flot 
tèrent.  La  jeune  fille  releva  ses  longs  cils  <! 
tourna  son  regard  vers  le  ciel.  Ses  cheveux 
étaient  noirs  et  ses  yeux  bleus. 

J'étais  enchaîné  hl  par  une  force  surhumaine 
Je  ne  songeai  îl  reprendre  le  chemin  du  manoii- 
qu'il  l'instant  où  la  petite  main  de  ma  vision,  ca- 
ressant avec  grâce  l'encolure  du  cheval,  le  fit  vol 
Uv  sur  place  et  disparut  derrière  la  ligne  des  ru 
ches. 

Il  y  avait  longtemps  (lue  je  n'avais  vu  de  si 
belles  couleurs  aux  joues  de  mon  ami  Gilli<'. 
Quand  je  revins  au  manoir,  ses  yeux  brillaient 
et  il  y  avait  comme  une  couronne  de  joie  autoiii 
de  son  front. 

—  Il  l'a  vue,  lui  aussi  !  pensai-je. 

Gillie  me  frappa  sur  l'épaule  au  moment  où 
nous  prenions  place  h  table  pour  le  repas  de  midi 

—  Je  l'ai  vue!  murmura-t-il  à  mon  oreille  d'un 
accent  plein  de  triomphe. 

—  Et  vous  lui  avez  dit  que  c'était  dans  la  bruy 
ère  du  Donegail?. . .  pensai-je  tout  haut. 

Il  me  regarda  d'un  air  stupéfait. 

—  Que  parles-tu  de  Donegail,  garçon?  me  de 
manda  le  laird  dont  le  visage,  depuis  le  matin, 
gardait  sa  solennelle  gravité. 

—  J'ai  voulu  voir  la  croix  brisée^  répondis-jf 
en  rougissant,  l'endroit  où  les  fées  mènent  le'.ir 
ronde. . . 

—  2><.i  l'e  parent  Hamish-Dhu  est  bien  du  temps 
h  revenir!  interrompit  Hector  Ogilvie  trahissant 
le  secret  de  sa  préoccupation. 
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A  la  fin  du  repas,  (jui  avait  été  triste  et  pres- 
(luc  muet,  un  grand  bruit  se  tit  <hins  la  cour,  et, 
].ivs(iue  aussitôt  ai)rés,  les  jurons  du  major  re- 
ituiirt-nt  dans  !«■  vcstiluilc.  Le  hiird  et  Gillie 
(|iiittèreut  la  table  pour  alh-r  à  sa  rencontre. 

—  Mon  et  san-t!  sécrla-t-il  en  entrant,  qu'on 
\nr  tasse  un  bol  de  vin  mollet  ;  deux  bols,  cela 
vaiKlra  mieux!...  Cousin,  ces  Mac-Alpine  ont 
(le  l>onne  tisijtnhtnnjli  d'Irlande,  J'ai  bu  à  la 
siiiié  de  leurs  danu's.  S'ils  m'avaient  regardé  de 
travers,  je  les  aurais  avalés  ((unme  trois  jaunes 
(Int'ur:  Mais  ils  ont  vu  tout  de  suite  à  (lui  ils 
avaient  alïaire  et  ils  ont  tilé  doux.  L'aîné  m'a 
(|.  îiiandé  si  je  serais  de  la  partie,  et  ([uand  j'ai 
iV'poudu  :  "  Oui,  par  la  peste  d'enfer,  j'en  serai  !" 
ils  se  sont  consultés  a  voix  basse.  Je  parie  bien 
(jiK  ceux-là  diuineraieid  une  vingtaine  de  guiuées 
(le  lion  cmnir,  et  peut-être  k'  ilotdde,  pour  me  sen- 
lii-  au  régiment,  cousin,  hé? 

1 1  se  versa  un  grand  verre  de  whisky,  en  atten- 
<laiit  son  vin  mollet.  11  était  ivre  comme  un  Po- 
lonais, si  toutefois  les  INdonais  méritent  la  ré- 
l»iiiation  européenne  (pli  s'attache  si  malheureu- 
sdiieut  à  leur  nom. 

—  Mais,  poursuivit-il  avec  emphase,  la  parole 
dnimée  avant  tout  !  l'our  or  ni  pour  argent,  je 
Ile  voudrais  mantpu'r  à  une  promesse.  Vous  pas- 
si /.  [)(mr  un  homme  généreux,  lîaderaigh,  et  je 
jH  iise  (iiu'  vous  me  traiterez  honorablement.... 
sinon,  foin  de  vous,  (lue  diable.  Je  vous  revau- 
(Irni  cela  dans  une  autre  (K-casion. 

îl  allait  commencer  le  réeit  de  son  ambassade 
(|uand  le  laird  l'arrêta  en  dirigeant  sur  moi  son 
i'(';;ard.  '  '^'"^'i 

—  Bien!  bien!  s'écria  le  major;  le  nabot  a  de 
longues  oreilles  :   je  comprends  à  demi-mot 
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Mais  je  puis  bien  vous  parler  un  langage  qui  S(  va 
pour  lui  de  l'hébreu.  Que  je  sois  pendu  si  je  ii  li 
pas  plus  d'un  tour  dans  mon  sac!  .le  suis  dt'i- 
lié  liVbas  vendre  e«*  »|ue  vous  savez  bien. . .  H.  ! 
bambin,  fils  de  iiuirchaml  de  paperasses,  toi,  m 
ne  sais  i)as  ce  qu'on  vend  chez  les  gcnt  ilshomin -*. 

—  Une  t'ois  pour  toutes,  lîamish,  dit  sévc  ■ 
ment  le  laird  eu  l'interronipaut,  cet  enfant  est  k  i 
comme  nu>n  tils,  et  je  regarde  son  ]>cre  comnif  !r 
plus  respectable  d  mes  amis. 

—  Que  feriez-vous  de  l'un  ou  de  l'autre  aiu-s 
demain,  à  Donegail,  Uaderaigh?  réplitiua  N- 
bravache  avec  un  gros  rire.  Le  père  est  ini[Mi 
tent,  le  fils  ne  vaut  pas  mieux  (ju'une  puce.  M.is 
je  respecterai  le  nabot,  si  vous  voulez,  et  -ui 
père  aussi,  peau  de  Satan  I  par-dessus  le  iiiir 
ché!. . .  Là-bas,  pour  en  revenir,  on  a  vu  toui  I'- 
suite  qu'il  fallait  marcher  droit  avec  un  hom hm' 
de  ma  sorte.  La  vente  a  été  conclue  haut  la  nui  i  ! 
Et,  comni»'  je  vous  le  donne  à  entendre,  la  liv;  i- 
son  de  la  marchandise  sera  faite  après  deniniii 
matin,  au  lever  du  soleil,  selon  la  coutume  eiwic 
gentilshommes  highlanders:  rien  de  plus,  li  n 
de  moins.   Voilà  î 

Je  passai  cette  soirée  et  la  journée  du  Icni  - 
main  dans  une  grande  agitation.    J'avais  la  i  < 
vre;  je  voyais  sans  cesse  autour  de  moi  la  sini^ 
tre  grandeur  de  ces  murailles  cyclopéennes     ni 
entouraient   la   bruyère  de   Donegail.     Et    t- n 
jours,  il  y  avait  six  hommes,  trois  contre  troiv. .  n 
tre  la  croix  brisée  et  le  buisson  de  houx.    Et    ''i 
haut  de  la  rampe  granitique  qui  se  relevait  ■^■■■' 
l'autre  côté  de  la  Shaw,  la  jeune  fille  à  cheval.  - 
la  statue  équestre,  immobile  comme  un  broii  ■', 
assistait,  sombre  et  gracieux  témoin,  aux  périi'C'- 
tie«  4e  Ia  l)ataine, 
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Lo  nom  <1<»  Mîjrv  Mae-Alpiue  avait  sur  mes  lè- 
II  chant  sinivajçc  et  doux.    Je 
is  coninicnt  vous  ««xprinuT  «'ola,  nicsdîinu^, 


vies  riiariiionic  « 


III'  sa 


iii-  jV'tîiis  \\n  eu 


faut.    .1»'  crois.  h61as!  nue  j'étais 


,l(j;i  |MiM«'.  cl  t|"<*  Mi»>'y.  ciili-cvuc  ( 


m  plntùt  (Icv 


IKM 


Ui\{  riicrninc  «le  mes  ihhmiics  fntnrs. 


Lîi  veille  «le  ce  jour  où.  selon  Texprcssion  du 


iiiiijov,  lîi  niiir» 


liamlisc  (levîiii  être  livrée  dans  la 


hinde    de   Doiieuîill,  je    «pli 


Itni  la  table  t<»ut    de 
ito  après  le  souper,  pour  ne  plus  «iêncr  pîir  nm 
IMcsencc  le  libre  cutretieu  de  mes  amis.    Le  rejuis 

t«''  iiui  m'avait  otïensé.    «T'a- 


;ii(    été  d'utie  uaieté  i\ 


v;iis 


tnuivé  l«'s  liltalions  du  ma.i<u-  plus  ahondan- 
irs  et  i)lus  inlolérahlcs  encore  i\u'i\  l'ordinaive. 
\.i-  ])ère  et  le  tils  <'Ux-m(Miics  avaient  déranj^é  par 
leur  aitl»é1il  ci, leur  insouciance  le  petit  plan  drr.- 
iiiMti(pn'  (|ue  j'avais  tracé  pour  «'<'  dernier  repa 


A  peine  eus-je  refernu'  su 


r  moi  la  porte  d(»  ma 


;nu1>re  «lue  j'entendis  la  voix  avine» 


d'ITamisl» 


iini  cbanlail  un  refrain  de  buveur:  puis,  au  bout 
(Ir  peu  d'instants,  un  s(Mi  métalliMi'f'  n\onta  jus 


Mil 


;i  mes  oreilles:    je  c(Uinus  (pi 


une  somme  d'ar- 


t   était    comptée  sur  la   table  nn'me  on   nous 


C'était  sans  doute  le 


.lions  ]»ris  noire  rcp.i>.      '    «-nn    ^^mi.-  .■"....    ■■ 
],v]\  au«|Ui'l  le  majiU'  vendait  sa  claymore.    TVt 
li-iiime  me  faisait  déu-oût. 

J'cmvris  ma  fenêtre.  La  Iroisiènu'  lumière  bril- 
l.iil  au  cbâteau  de  Duncaw  :  pauvre  charmante 
(•■  lile,  pen 


•il» 


lue  dans  cette  nuit   éitaîsse!    Je  m'ac- 
•roisée  et  je  contem]dai 


lai  sur  l'appui  de  iim  ( 


M;ir\    au  dedans  de    moi-même.     Si   java 


is 


ét( 


iiid  et  fort,  j'aflirme  .pie  j'aurais  arraché  l'é- 

.'  des  mains  du  mercenaire  pour  combattre  à 

i.laceet  uarder  à  :>îarv  son  fiancé,  mon  pauvro 


(iillio. 


.làlkM 
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xm 


A  LA  IMîANriI!:  |)K  MOTX 


(Ml  \«'ill.i  i.-ii-il  iiti  n-/,  le  (  luiiissi'c.     Sans  d'i' 
1«'S  Ifois  cliMiiiiMoiis  cMinci ijiiciil   «'ii.rinhlc  I<  i     > 
phllis  (rjilt.iiji!»' et  (le  (IrlViis)'.     .F'(''(j<is  (h'.jà  an 
<Hi  111(1  iimii  ami  (îiîlir  \iiil   j:it'  trouver  pour  ^    i 
<l('riii(>r  itausciucnl.      Sa  Idrs.ini-c  (''(ail  tlésorni:    - 
(•i<-a Irisée,  mais  un  elluri   violeui   jMnivail   la  r 


vriv. 

<  iiilie  l'examina  ei  dit  : 

—  \a'  .Mae-Ini.vre  dnii   éiri    encore  étendu  ^ 
son  inatelaK... 

- — (îiiiie.  dis-je  a\('c  reproelie,  \oi:s  n'avez  I 
sonué  à  regarder,  ce  soir,  du  côté  du  eliâteau 
l>unea\v. 

Il  eut  un  bon  s<»urire  ]»etïdaut  (|ue  sa  joue  d< 
liait  un  ]»eu  pâle. 

Fe  \ous  e<»nlierai   m(Ui  dernier  adieu,  ^^ 

ter,  lunrniura-t-il.  .Te  l'ai  écrit  d'avance,  ]m)ui 
cas  où  la  cluiuce  ne  serait  i>as  p(uir  nous  dem.t 
Vous  avez  bon  cceui*,  et  ji'  votis  remercie  d'a\ 
pensé  à  ma  ])a  livre  Afarv. 

Comme  i'ex]H'iinais  un  regret  d'avoir  éveilli 
lui  cotte  pensée  triste,  il  me  serra  la  main  et 
répondit  : 

Je  ne  suis  pas  triste,  W'alter.     Si  je  meurs 
main,  tout  est  préparé  pour  sa  fuite.    Elle  ne  ' 
tera  pas  chez  ceux-là  «|ui  ont  tcahi  la  foi  de  !•  - 
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pAroH;  ollo  \m  on  Franco  so  fniro  roligieuse,  car 
.lli»  ninio  Dieu  «le  tout  son  coeur. 
11  nionfn  iircH^pic  nussitot  p-nicmcnt: 
—  Toi.  mon  petit  Wat,  je  te  lèuMie  ma  poire  h 
puiidre  et  moji  fnvil  «le  ehasse  «lUi  est  l^^fî*"»*  «"^"ï- 
ni,,  une  ])liiine...  M.lis  je  te  préviens  (plO  tU  rÎR- 
<,Mcs  (l'attendre  l(tîi;:tenips  mon  hC^ritaîrc.  Dor» 
M.-n.  petit  AN  at,  et  va  faire  une  promenade  de- 
main ntatin.  ave<'  le  vieux  ('o1(|uhonn,  du  cAté  de 

I;',  jner. 

Certes,  n»oi.  ]<'  T»e  dormis  pas  bien.  Vers  deux 
ip  lires  aprrs  minuit,  je  p«'rdis  connaissance  un 
;•  <t;int.  n  me  s<'ndtla  <iue  j'entendais,  au  tra- 
V  .i-<  de  mon  sommeil,  un  l»ruit  dans  la  cour,  du 
, .,!.'.  .les  (M-uries:  puis  la  porte  extérieure  s'ouvrit 
r,   |(>  pus  d'un  elieval  <onna  sur  les  cailloux  du 

r  u'Uiin. 

Ce  devait  être  \^^\  ré've.  du  moins  je  le  crus. 

<)uajMl  je  me  réveillai,  1<'  s(d<Ml  faisait  étince- 
!  l'déi'!  les  <-;n'V":nix  liuini('es.  T.a  maison  était 
sîlrncienvp  .T<'  sautai  hors  de  u»on  lit  et  je  ni'ha- 
!  Uni  eu  un  clin  d'n'il.     ^ur  n»a  taid(»  de  nuit,  il 

rivait  une  lettre  ciielietée  dont  l'enveloppe  por- 
•  -it  le  nom  de  Marv  Mae- Alpine. 

(lillie.  mon  i)auv    •  fîillieî 

Ils  ét;'i<nt  ]>artis'  cf  l<»in,  liimi  loin  déjà!  peut- 
•"•••"  sur  la  brnyèi-c  de  l>one<^ail,  entre  le  huisson 
<]"  liouv  et  la  croix  brisée... 

l.e  vieux-  CoImuIumiu  vint  me  deumnder  si  je 
'  niais  filin-  nue  promenade  du  côté  de  la  mer. 
.!•  îH' sais  ce  MU"  je  répondis,  mais  je  pris  ma 
.  ii'fse  dans  la  dii-t-ctiou  opposée. 

•T'allais  sans  i^nser  et  sans  vouloir. 

•  le  traversai  la  lande  en  droite  liîrne,  et  j'arri- 
-li  hors  d'iialeiue  au  bois  d'ajoncs  énormes  qui 
1'  rmait  la  bruyère  de  ponegail. 
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Au  moment  on  je  pénétrais  dans  les  1  uissons.. 
Mais  il  est  temps,  mesdames,  et  je  dois  vous  ex 
pliquer  ici  le  sens  mystérieux  de  eefte  locution  ; 
Planter  la  hrancJic  de  houx. 

Le  laird  avait  dit,  vous  vous  en  souvenez:  •'  .1' 
ne  A'oudrais  pas  nous  voir  réduits  à  planter  I.i 
brandie  de  houx  contre  les  trois  fils  d'Alpine  Ir 
Roujçe.  " 

Dans  le  liif^hland,  l<\s  rencontres  ]»articulièii 
ne  ressemblent  pas  tout  à  fait  à  c(;  (|u'on  a]>i)(']|i 
"une    atïaire  d'bonneur  "  sur  le    continent,  ■! 
même  en  Anj»leterre.     En  France,  v(»ns  tirez  l'< 
pée  pour  de  ])Uivs  bagatelles,  et  vos  comliats  sii! 
^uliers  ont  presque  toujours  un  côté  clievaleri- 
que  avec  un  envers  qui   frise  r<>nfantilla.u«>;    in 
Allemagne,  deux  braves  étudiants  se  ealfeutn  n' 
d'étoupes    et  de  cuir  des    pieds  à  la  tête,     pom 
échanger  de  «xrandissimes  coups  de  sabre  enir 
deux  pipes  et  quatre  pots  de  bière;   en  Espnum  . 
on  lance  le  couteau   catalan,  jicnou     contre  i;» 
non;  en  Anbleterre  enfin,  le  duel  tend  de  plus  .  - 
plus  à  devenir  une  jra.iïeure.  de  telle  sort  que  ti'^ 
îïentlemen  joueront  bientôt  à  iC^io  ou  pile  un  som 
per  de  mort  aux  rats. 

L'Ecosse,  au  contraire,  a  cardé  les  moeurs  •! 
vieux  jours  et  se  bat  encore  pour  tout  de  bon. 

Les  duels  y  sont  de  véritables  mêlées  où  toiii' 
armes    se  x>euvent    employer,  et  oil  réiralité    il  > 
nombre  n'<»st  même  pas  de  ripieur.     L'assiun 
tion  du  rendez-vous  est  étroite,  c'est-à-dire  \\\\'- 
ne  peut  cbauirer  s(»us  aucun  ])rétexte  ni  le  li' 
ni  le  moment  de  la  rencontre.   Tl  n'y  n  point  d'i  v 
cuse  rccevable,  ot  l'on  doit  se  ]>asser  de  rbonui! 
ou  de  l'arme  qui  manque. 

De  If»  cette  étrange  coutume  de  la  branche  •' 
houx,  plantée  pour  remplacer  le  combattant  a! 
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sent  dans  la  ligne  de  bataille,  et  aussi  pour  aver- 
lir  les  passants  qu'une  claymure  attend  ici  un 
liras  de  bonne  volonté  pour  leuimancher. 

Non  seulement  il  ncst  pas  rare  que  ce  signal 
rhevaleresque  soit  entendu,  car  la-bas  le  clique- 
tis du  fer  met  la  lièvre  dans  toutes  les  jeunes  tê- 
tes, mais  ou  peut  poser  eu  rè};le  générale  l'em- 
].rt*ssemeut  de  tout  highlauder  à  prendre  fait  et 
liiuse  dans  une  (luerelle  qui  n'est  pas  la  sienne. 

I.a  branche  de  houx  a,  dans  nos  montagnes,  un 
«aractère  solennel  et  presque  sacré;  c'est  la  re- 
quête muette,  mais  impérieuse,  du  brave  qui  va 
succomber  écrasé  sous  le  nombre. 

On  a  vu  des  ennemis  du  champion  accourir  et 
se  i>lacer  près  de  lui,  quitte  îl  reprendre  plus  tard 
la  vieille  haine,  un  instant  étoutlée  par  le  cri  gé- 
néreux de  l'honneur;  ou  a  vu  aussi  des  amis  et 
(les  parents  de  la  partie  adverse  prendre  position, 
lépée  à  la  nuiin,  contre  leurs  parents  et  leurs 
amis,  pour  abattre  la  branche  de  houx,  selon  l'ex- 
]>ressiou  consacrée. 

En  regard  de  ce  sentiment  d'honneur  si  pro- 
f«»ndénu'ut  enraciné,  il  est  saut  doute  étrange  de 
voir  (lu'aucune  note  d'infamie  ne  s'attache  au 
nom  de  ceux  (lui,  protitant  de  leur  avantage  à 
iuute  outrauce,  forcent  l'adversaire  plus  faible 
a  combattre  dans  des  conditions  inégales.  Cela 
.st  ainsi;  c'est  la  loi.  Ceux-là  même  qui  s'élan- 
.vut  au  secours  du  parti  eu  détresse  le  force- 
raient, dans  une  send)lable  occasion  et  sans  misé- 
i-icord'e,  à  planter  la  branche  de  houx. 

La  branche  de  houx  se  met  en  terre  après  une 
ilemi-hèure  d'attente.  Elle  tient  matériellement 
la  place  du  combattant  absent;  en  conséquence, 
elle  doit  avoir  la  hauteur  d'un  homme;  six  pieds 
au  plus,  avec  un  pavillon,  aux  couleurs  du  parti 


_n  lui  * 
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en  détresse;  ce  signal  parle  un  langage  que  toi: 
le  monde  comprend,  depuis  le  golfe  de  Clyde  ji; 
qu'au  détroit  de  IVutland. 

Ordinairement,  la   bramln'  i)laulée  snppoii 
«suspendue  ù  ses  rameaux,  uu«'  i»anoplie  higlil;!' 
daise    complète,  pour    armer    le  cliampinn    ([n 
Dieu  et  la  Vierge  enverront. 

Il  y  a  plus:  <-e  eombattant  inanimé  ne  lais- 
pas  d'apporter  à  son  parti  mi  secours  etlVcn  . 
L'espace  ■c(mvert  par  la  brandie  de  lioiix  et  s. 
rameaux  est,  en  effet,  inviolable:  on  ne  peut  li 
toucher  la  branche  de  houx,  ni  la  franchir,  <i 
sorte  (pie  le  champion  abandonné  a  du  nn»i!; 
pour  s'y  adosser  un  mur  impénétrable. 

La  tradition  écossaise  cite  «h  s  exemples  ^■^A 
bres  de  branches  de  houx  plantées  et  abattit' 
E  nl716,  dans  une  rencontre  entre  le  clan  Ch;i 
tan  et  les  Mac-Gregor  Campbell  de  (îlenmore,    i 
y  avait  cinq  branches  de  houx  dans  les  rangs  ih 
Campbell,  sur  treize  combattants.     Parmi  cei: 
qui  vinrent  se  mettre  en  ligne  et  ahaUn-  le  hou 
on  comptait  trois  hommes  <jui  i)ortaient  le  j»! 
pre  nom  de  Chattan. 

Plus  récemment,  au  mois  de  mars  1771),  lui 
Mac-Intosh  se  trouvèrent  à  l'assignation  coiii  ; 
six  Gillian  qui  plantèrent  deux  branches  de  hou 
Lord  John  Dimglas,  alors  âgé  de  i|uinze  ans,  <1 
cendit  le  carrosse  avec  son  gouvenienr,  abaii 
les  deux  branches  et  donna  victoire  aux  (îilli; 
après  avoir  reçu  i)lusieurs  blessures. 

Mais  d'autres  fois  la  brandie  de  houx,  avec  s^-  : 
pavillon,  appelle  en  vain  dans  le  désert.     !'•  r 
sonne  ne  voit,  personne  ne  vient,     Alors,  e'esi 
la  grâce  de  Dieu. 

Au  moment  oti  j'entrais  dans  le  bois  d'ajoii<  - 
je  m'arrêtai  pour  écouter,  mais  le  bruit  de  m" 
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coeur  qui  battait  m'étourdit  comme  un  fracas.  Il 
me  sembla  entendre  des  cliquetis  de  fer  avec  des 
cris  de  rage  ou  de  détresse.  Le  vent  qui  passait 
au-dessus  de  moi  et  autour  de  moi  dans  les  bran- 
dwa  hérissées  des  genêts  résonnait,  large  et  pro- 
îoud  comme  le  grand  vacarme  de  la  mer,  atta- 
quant la  plage  un  jour  de  tourmente.  Toute  per- 
cei»tion  s'altérait  et  s'amplitiait  pour  mes  sens  au 
point  de  produire  sur  chacun  d'eux  une  angoisse 
ou  une  terreur.  Par  intervalles,  je  croyais  voir 
uu  mouvement  tumultueux  au  travers  des  troncs 
immobiles,  et  mes  narines  révoltées  sentaient  la 
liôde  odeur  du  î.iug. 

Cela  dura  quelques  minutes  à  peine,  mais  ce 
fat  long  comme  uu  siècle.  Au  bout  de  ce  temps 
je  ui'éveillai  péniblement,  comme  on  fait  de  ces 
terribles  rêves  (lui  lais.sent  le  corps  abattu  et  l'es- 
prit paralysé.  Je  vis  bien  que  j'avais  été  le  jouet 
dune  illusion.  Tout  était  autour  de  moi  immo- 
bile et  muet  :  le  vent  lui-même  semblait  se  taire 
et  murmurer  plus  sourdement  dans  le  feuillage 
des  gigantesques  ajoncs.  Je  fus  soulagé  par  ce 
silence:  puis  une  sueur  froide  inonda  mes  tem- 
pes; j'aurais  donné  de  mon  sang  pour  entendre, 
oiir  cette  absence  de  tout  bruit  c'était  peut-être 
(lue  déjà  ils  étaient  morts. . . 

Te  me  traînai  au  travers  du  bois  :  il  faut  vous 
souvenir,  mesdames,  (jue  j'étais  un  pauvre  en- 
fiiiit  bien  chétif  et  bien  faible.  Ce  »iue  je  souf- 
frais, c'était  une  agonie. 

.I'aper(;us  d'abord  entre  les  troncs  grêles  le 
ciel  chargé  de  nuages  argentés,  et  coupé  carré- 
lii'  ut  par  la  sombre  ligne  de  ces  montagnes  qui 
f-rniaient  trois  hautes  murailles.  Le  temps 
était  calme  et  chaud,  mais  par  dessous  les  nua- 
g(  s  blancs  quelques  vapeurs  orageusei  glissaient 
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leurs   contours   bizarres    et   leurs   nuances   de 
plomb. 

Je  re}»;ardai  cette  bruyère  de  Donegail  qui  m'é- 
tait revenue  dans  mes  rêves  :  c'était  une  immense 
tombe  î\  ciel  ouvert. 

Et  tout  à  coup,  au  fond  de  ce  sépulcre,  les  \  i 
vants  m'apparurent,  les  gladiateurs,  morituri, 
ceux  qui  allaient  mourir.  J'avais  mal  calculé  le 
temps,  car,  au  lieu  d'être  finie,  la  bataille  n'aviiit 
pas  commencé  encore.  Les  deux  camps  ennemis 
étaient  à  une  soixantaine  de  pas  Vnn  de  rautic, 
séparés  par  la  ligne  qu'on  aurait  tirée  de  la  croix 
en  ruine  au  buisson  de  houx. 

Les  trois  fils  d'Alpine  le  Kouge  me  faisai«'nt 
face  et  je  mettais  facilement  leurs  noms  sur  leurs 
visages  farouches,  par  la  description  qu'on  ma- 
vait  faite  de  chacun  d'eux.  Il  y  a  dans  les  hi;ih 
lands,  le  pays  des  guerriers  à  la  taille  héroi(iii»', 
une  race  également  robuste  peut-être,  mais  tra 
pue  et  portant  sa  force,  comme  le  boeuf,  dans  la 
partie  supérieure  du  corps. 

I^'s  trois  Mac-Alpine,  comme  leur  père,  api>ar- 
tenaient  à  cette  race. 

Ils  étaient  bas  sur  jambes  tous  les  trois,  nou- 
eux dans  l'énorme  carrure  de  leurs  épaules. 

Roderick,  l'aîné,  devait  avoir  quarante  îins; 
ses  jambes  et  son  visage  étaient  velus  mais  c»îfo 
toison  épaisse  ne  pouvait  voiler  l'étonnante  vi- 
gueur du  réseau  musculeux  qui  saillait  hors  <lo 
sa  peau.  Il  avait  la  taille  un  peu  plus  élevée  uiu' 
celle  de  ses  frères,  qui  évidemment  reconnais 
saient  son  autorité.  C'était  une  figure  bilieii^t-, 
aux  traits  découpés  rudement:  son  oeil  «^a\v 
avait  un  regard  fixe  et  féroce.  Alpine,  le  second, 
portait  sur  sa  grosse  tête  la  chevelure  rouge  de 
son  père,  H  Robin,  le  troisième,  large,  court, 
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membre  comme  un  taureau,  rappelait  exactement 
ci^s  gens  qui  vont  levant  des  poids  impossibles 
dans  les  foires. 

Auprès  des  trois  .Miic-Alpine,  il  y  avait  trois 
mousquets  en  faisceau,  trois  targes,  trois  haches 
de  Lochaber. 

Mon  regard  s'arrêta  sur  eux  bien  moins  de 
temps  qu'il  ne  m'en  a  fallu  ici  pour  vous  les  dé- 
crire. Quand  mes  yeux  revinrent  en  arrii^re,  cher- 
chant les  Ogilvie,  j'eus  comme  un  amer  pressen- 
timent. Auprès  d'un  faisceau  d'armes  tout  pa- 
reil, trois  mousquets,  trois  tarires  et  trois  haches 
<le  îiochaber,  deux  hommes  seulement  étaient  de- 
l.out:  Eachin  et  Gillie,  droits  et  tiers,  appuyt's 
sur  leurs  claymores  nues. 

Hamish-Dhu,  le  uu'rcenaire,  man(iuait  à  l'ap- 
pel. 

Et  je  me  souvins  en  ce  moment  du  bruit  «jui 
jivait  troublé  mon  sommeil  inquiet  de  la  nuit  pré- 
cédente. J'avais  entendu  ouvrir  la  porte  des  écu- 
ries, puis  les  T»as  précipités  <run  cheval;  je  n'a- 
viiis  pas  rêvé,  (''était  le  fanfaron  «pii  prenait  la 
fuite,  emportant  avec  lui  le  prix  de  son  épée. 

Les  Mac-Alpine  échangèrent  (pielques  paroles 
il  voix  basse,  puis  Rodericlv  demanda  tout  haut  : 

—  Laird  de  Baderaigh,  estimez-vous  (lue  nous 
Ji.vons  assez  attendu? 

—  Oui,  répondit  sans  hésiter  le  vieil  Ogilvie. 

—  Plantez  donc  la  îvranche  de  houx,  laird  de 
lîiideraibh,  poursuivit  l'aîné  des  Mac-Alpine,  et 
(|He  Dieu  nous  jugel 

Sans  répliquer,  Eachin  prit  sa  liache  ot  mar- 
cha vers  le  buisson  qui  était  entre  lui  et  ses  en- 
nemis. D'un  seul  coup,  il  trancha  une  maîtresse 
branche,  couverte  d'une  multitude  de  rameaux 
d'un  vert  sombre  et  luisant  sur  lequel  se  déta- 
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chait  le  corail  des  graine».  Il  fit  une  pointe  nii 
{Xros  bout  de  la  branche,  à  l'aide  de  sa  claymorc, 
et  la  piqua  en  terre  îl  égale  distance  du  houx  «t 
de  la  croix. 

Puis,  se  tournant  successivement  vers  les  qiiii 
tre  points  cardinaux,  il  cria  de  sa  voix  qui  son- 
nait comme  un  cor: 

—  A  la  branche  de  houx  pour  Ogilvie  conirc 
Mac-Alpine! 

Les  fils  de  DuncaAv  regardaient  cela  d'un  nir 
dédaiirneux  et  froid.  A  l'appel  de  Baderai.î;h,  ils 
eurent  tous  les  trois  le  même  sourire  sombre  <  r 
cruel.  TTamish,  le  mercenaire,  avait-il  reçu  dcuv 
récompenses,  et  emportait-il  aussi  l'arf^ent  de  (•  > 
^fac-Alpine? 

'Le  laird  répéta  son  appel  trois  fois.     Enn  ■ 
chaque  cri,  un  court  inton'alle  s'écoulait. 

Aîais  cette  bruyère  de  Donecrail,  cette  tombe  '  i 
irubre  dont  chaque  paroi  était  une  mon  tajine.  -^ 
trouA'ait  loin  de  tonte  habitation  et  loin  aussi  -^  > 
tout  chemin.     La  vieille  ITomna  avait  eu  bi.  m 
raison  de  me  dire  qu'il  n'y  avait  point  de  roii   - 
pour  aller  ;>  In  bruyère  de  Doneffail  ! 

Chaque  fois  que  lo  laird  criait,  on  entend:i'f 
pour  toute  réponse  le  vent  dans  les  cimes  d 
hauts  ajoncs  et  les  bouillonnements  graves  de  ■  ' 
Shaw  perdue  tout  au  fond  do  l'abîme.     .T'écn 
tai«,  J'attendais,  j'appelais  plus  haut  que  lui  ;•  i 
fond  de  mon  coeur. 

Qnaud  lo  troisionie  appel  eut  retenti,  le  lai*  ' 
resta  immobilo  pondant  une  minute,  puis  il  r. 
vi»'^  vers  son  fils  on'îl  prit  ])ar  la  main. 

Tons  deux  marrln'^rent  vers  la  branche  de  bon 
tandis  que  les  ^Lic-Alpine  faisaient  de  leur  ciV: 
la  moitié  du  chemin.     T^es  armes  restaient  (" 
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et  la  claymore. 

Roderick  Mac-Alpine  se  si^na  et  dit: 

—Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit, 
je  jure  qut'  le  terrain  situé  entre  le  gué  de  la 
"Sliaw  et  la  pierre  carrée,  produisant  genêts  et 
hnivères,  mesurant  douze  pieds  écossais  de  lar- 
»vnY  sur  dix  de  longueur,  est  à  moi  légitimement, 
du  chef  de  mon  père.  Je  combattrai  quiconque 
viendra  contre  mon  droit. 

Il  coucha  son  épé«?  au-devant  de  lui. 

i.e  laird  coucha  la  sienne  en  travers  de  manière 
à  former  une  croix  et  repartit  : 

—  Je  viens  contre  toi  i)our  mon  droit,  juran*^^, 
an  nom  du  l»ère,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  que 
le  terrain  situé  entre  le  gué  de  la  Shaw  et  la 
])it'rre  carrée  est  à  moi  légitimement,  et  accep- 
i:int  le  combat  jusqu'à  ce  (lue  tu  dises:  C'est  as- 
s./,  j'ai  menti,  le  bien  ne  m'appartient  pas. 

Roderick  ramassa  son  épée  et  s'éloigna.  Avant 
d'en  faire  autant,  Baderaigh  se  tourna  vers  Gil- 
ii.'  et  me  montra,  pour  la  première  fois,  son  vi- 
sai;e  que  je  devinais  abattu  et  (pli  était  rayon- 
nant d'ardeur.    Je  le  voyais  rajeuni  de  vingt  ans. 

—  Enfant,  s'éeria-t-il  avec  une*  gaieté  qui  ar- 
rêta le  souffle  dans  ma  gorge,  je  suis  le  père,  tu 
os  le  fils,  et  voici  le  Saint-Esprit  qui  va  déployer 
nos  couleurs! 

Il  était  en  train  de  nouer  son  plaid  blanc  et 
l'tuîie  au  sommet  du  rameau  de  houx.  Gillie  ré- 
jM.ndit  avec  une  foi  franche  et  ferme: 

—  C'est  la  meilleure  aide:  ainsi  soit-ilî 

Et  tous  deux  revinrent  vers  le  faisceau  d'ar- 
Dies  où  ils  choisirent  deux  mousquets,  le  troisi- 
ème devant  rester  pour  le  défenseur  qui  vien- 
drait de  Dieu. 
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—  Y  êtes-voiis,  gentlemen?  demanda  Roderitk. 

—  Nous  y  sommes,  répondirent  les  deux  Ogil- 
vie  du  même  cri. 

Les  cinq  mousquets  tombèrent  en  joue  à  la  fois, 
mais  1(^  >rîic-Alpine  tirèrent  les  premiers,  et  tous 
les  trois  visèrent  le  vieux  Baderaigli;  je  le  vis 
tressaillir  à  la  triple  détonation;  il  était  blessô. 

Aussitôt  après  avoir  déchargé  leurs  armes,  Its 
Mac-Alpine  dégainèrent,  mais  au  moment  où  !i' 
laird  pressait  la  détente  de  son  mousquet  ils  se 
jetèrent  à  plat  ventre  d'un  commun  mouvement. 

— A  toi,  lioderickî  dit  Gillie  qui  seul  restait 
armé. 

Il  visait  à  loisir  la  tète  de  son  ennemi  étendu 
dans  la  bruyère.  Le  coup  partit.  Le  Mac- Alpine 
bondit  sur  ses  pieds  avec  un  cri  de  rage  et  retira 
pleine  do  sang  la  main  qu'il  avait  portée  ù  s(»n 
crâne. 

Mais  la  blessure  était  légère,  car  il  brandit  son 
épée  et  marcha  le  premier  vers  le  vrai  champ  «le 
bataille,  situé  entre  le  buisson  et  la  croix,  f^f  s 
frères  le  suivirent.  Baderaigh  avait  d\i  rouge  a 
l'épaule  gauche,  mais  il  n'avait  rien  perdu  de  sa 
force,  car  sa  voix  vibra,  éclatante,  quand  il  cria  : 

—  A  la  branche  de  houx  pour  Ogilvie!  Kn 
avant  garçon!  fjuand  il  y  en  aura  un  d'abattu, 
nous  ferons  partie  carrée  ! 

Ce  n'était  plus  de  l'épouvante  qui  était  en  ni"i. 
Je  cherchais  mes  terreurs  et  je  ne  les  trouvais 
plus.  J'étais  debout  et  droit  sur  la  lisière  «lu 
bois.  Quand  les  mousquets  des  trois  fils  de  Dnn- 
caw  s'étaient  abaissés  vers  moi,  me  montrant  '*' 
trou  noir  de  leurs  canons,  je  n'avais  ni  courbé  la 
tête  ni  cherché  un  abri  derrière  le  tronc  voisin. 
Ces  fièvres  de  bataille  sont  contagieuses,  l'n 
fond  de  ma  faiblesse,  je  bondissais  par  la  pensée 
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entre  mes  deux  amis  et  l'éclair  de  l'acier  m'atti- 
rait comme  un  charme. . .  ,.-,..  t^r. 
(fillie  n'avait  pas  besoin  qu'on  lui  dit:  ï^n 
avant!  Jusqu'à  ce  momont,  je  ne  l'avais  jamais 
vu.  Sa  haute  taille  se  dressait  si  droite  et  si  flère 
nu'il  semblait  avoir  grandi  d'une  coudée. 

.l'entendis,  pendant  qu'il  ninrchait  a  1  ennemi, 
1,.  râle  avide  et  joyeux  de  sa  poitrine.  ^ 

Les  lions  rau(|uent  ainsi  (piaiid  leurs  bonds  dé- 
vorent l'inimensité  du  désert. 

Ils  disent  (lue,  dans  mes  livres,  j  ai  détié  la 
force  physiciue.  C'est  «pie  je  suis  faible;  c  est 
(.u'il  m'a  été  donné  <l'admirer  ce  merveilleux 
bienfait  de  Dieu,  sans  lequel  le  courage  nest 
,,,run  flambeau  éteint.  C'est  que  j'essayai,  ce 
i(mr-lî\  même,  de  soulever  une  hache  de  Lochaber 
])()nr  défendre  un  frère  mourant,  et  que  mon  bras 
débile  retomba  le  long  de  mon  flanc.  C'est  que  le 
mot  vaillance  et  le  mot  valeur,  aux  temps  cheva- 
iHvsques,  signifiaient  force;  c'est  «pie,  plus  loin 
de  nous  encore,  aux  jours  homériques,  le  mot 
foire  était  svnonvme  du  mot  vertu! 

(îillie!  Il  "fallait  le  voir!  Pour  sa  fauve  ardeur, 
. -était  ici  la  plus  joyeuse  de  toutes  les  fêtes  Son 
pas  allait  souple  et  gracieux;  lèvent  de  sa 
course  faisait  flotter  sa  blonde  chevelure;  sa 
lourde  épée  semblait  une  plume  dans  sa  main. 

A  les  contempler  ensemble,  h^  vieillard  et  le 
j.une  homme,  le  coeur  se  rassurait  et  s'exaltait. 
Il  n'y  avait  pas  trop  contre  eux  de  ces  trois  Mac- 
Alpine!  ,  ,  . 
Les  pistolets  furent  déchargés  presque  a  bout 
portant,  sans  arrêter  la  violence  du  choc.  Gillie 
dovança  son  père,  parce  qu'il  lui  fallait  Roderick, 
lo  tuteur,  le  tvran  de  Mary,  le  lAche  qui  abusait 
de  son  autorité  sur  l'orpheline  pour  la  traîner  à 
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l'autel.  Alpine,  le  second  frère,  et  Roderick  sf 
réunirent  contre  lui,  espérant  le  mettre  hors  de 
combat  d'un  seul  coup,  tandis  que  Kobin,  le  tn.i- 
sième,  arrêtait  Baderaigh. 

En  ce  premier  instant,  je  n'avais  d'yeux  qiu' 
pour  mon  noble  Gillie,  vers  qui  tout  mon  être  s C 
lançait.  C'était  autour  de  sa  tête  comme  un  (vr- 
cle  de  feu,  car  le  soleil  perçait  un  nuage,  ni  lâ- 
chant aux  claymores  des  milliers  d'éclairs.  I,.s 
c-oups  roulaient  sur  sa  targe,  rapides  et  distiin  is 
comme  le  battement  des  fléaux  sur  l'aire.  Je  dis- 
tinguais son  épée  au-dessus  des  deux  aulivs 
épées,  et  je  distinguais  ses  coups  plus  sonnivs 
parmi  les  autres  coups.  Ses  adversaires  étai.  !,t 
deux  hercules,  mais  (piand  il  faisait  un  pas  .  n 
avant  tous  deux  reculaient. 

Il  était  highlander,  il  baissait,  il  aiiii.iii; 
jeune,  il  combattait  pour  sa  tendresse  et  poni-  ^a 
haine.    J«-  vous  l'ai  dit  :  c'était  grande  fête. 

—  A  la  branche  de  houx  pour  Ogilvie! 

Ix»  laird  avait  terrassé  Kobin  d'un  coup  de  lia 
che  et  marchait  au  secours  de  son  fils.    Un  cri  -h' 
triomphe  montait  de  mon  coeur  à  ma  gorge.    Ils 
étaient  les  plus  forts,  malgré  l'infériorité  de  b-n- 
nombre  et   l'avantage  déloyal   dont  profitai* mu 
leurs  adversaires.    C'était  assez  de  Gillie  corn  , 
Alpine  et  Roderick;  la  venue  du  laird  allait  <  >  ' 
buter  la  balance  :  c'était  trop.    Rion  qu'à  son  iii. 
proche,  je  voyais  les  deux  fils  de  Duncaw  recul  s 
et  plier. 

—  A  la  branche  de  houx  pour  Mac-Alpiji  : 
cria  Baderaigh  d'un  ton  railleur.  Trois  anlr.- 
du  même  clan  pour  égaliser  la  partie.  Jusqu"  i 
fuirez-vous  fils  d'assassin? 

Roderick  et  Alpine  fuyaient,  en  effet,  ou  ni 
moins  rompaient  à  larges  enjambées;   mais  an 
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moment  où  la  claynioro  <ln  laird  allait  fendre  la 
f.'te  fV Alpine  il  W  retourna,  parce  que  Gillie 
;>vait  poussé  un  cri  de  douleur. 

(iillie  n  jivîiit  p;is  suivi  son  pure;  Gillie  était 
joujours  ù  1:«  iiu*'Ui<'  pl:i('e,  debout,  mais  les  deux 
iMiiins  sur  su  poitriîie. 

(%'  n'étaient  pas  les  deux  Mac-Alpine  qui  la- 
\:iient  vaincu.  Je  devinais:  c'était  sa  blessure  à 
icine  cicatrisée  (lui  venait  de  se  rouvrir,  répan- 
dant le  snn;r  à  flots.  La  clayniore  s'échappa  de 
s  s  mains:  ^e  le  vis  chanceler,  puis  tomber  sur 

s>s  genoux. 
Je  fis  coninie  lui  et  mes  jrenoux  fléchirent,  car 

mon  coeur  m'abandonnait. 

A  la  plainte  de  Cillie.  trois  cris  de  triomphe 
répondirent,  crr,  au  moment  où  il  tombait, 
Pvobin  ^Iac-Al]»ine,  revenant  de  son  étoiirdisse- 
mcnt,  se  relevait  et  ressaisissait  sa  elaymore. 

r.a'deraiiih  était  seul  contre  trois,  comme  Ho- 
1.1 -e,  et  ses  trois  adversaires  n'étaient  pas  sépa- 
v.'s  par  rinéiialité  de  leurs  blessures. 

11  resta  un  instant  immobile,  non  pas  qu'il  fût 
tîiouvanté;  je  ne  sache  rien  au  monde  capable 
(l'épouvanter  ces  hommes  de  fer,  mais  parce  qu'il 
fallait  un  instant  de  raison  fi  son  coup  d'oeil  ra- 
j.ide  pour  in-or  la  situation.  Je  crus  d'abord  que 
1,  ^  trois  Mac  Alpine  allaient  se  réunir  pour  l'at- 
f.Hluer,  mais  telle  n'est  point  la  tactique  impitoy- 
.mMp  de  ces  hittes  h  outrance.  On  achève  d'abord 
I-'  blessé. 

Si  le  laird  eut  aîïi  de  même,  Robin  n'aurait  pas 
-  ('  là  pour  lui  barrer  le  chemin. 

Les  trois  frrrcs  s'élancèrent  ensemble  et  de  dif- 
'  renls  côtés  vers  Gillie  qui  retenait  son  sang  à 
<( 'ux  mains  et  laissait  pendre  sur  sa  poitrine  sa 
K'te  défaillante.    Le  laird  avait  prévu  leur  des- 
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sein.  Comme  il  avait  moins  de  chemin  à  faii> 
pour  se  rapprocher  de  son  fils,  il  fut  arrivé  le 
premier,  et  le  terrible  moulinet  de  sa  hache  •!'• 
Lochaber  entoura  le  blessé  d'un  mur  d'acier. 

—  A  la  branche  de  houx,  garçon!  cria-t-il  s!ii 
sissant  son  bras  de  la  main  gauche. 

Et  pendant  <|u'il  se  frayait  une  rout<?  vers  • 
frêle  asile  je  vis  (pi'il  était  pAle  et  que  ses  pjm 
vres  yeux  se  détournaient  malgré  lui  de  l'ennci  i 
pour  suivre  la  large  trace  rouge  (pie  Cîillîe  Ini 
sait  derrière  lui.  Sa  voix  tremblait  quand  il  cr  i 
encore,  mais  du  fond  de  son  angoisse  paternel  h  . 
cette  fois: 

—  Highlanders,  à  la  branche  de  houx  pom 
Ogilvie  contre  Mac-Alpine! 

—  Les  highlanders,  répliqua  Roderick  avec  un 
éclat  de  rire  sauvage,  ne  se  battent  pas  pour  '!•• 
misérables  mendiants  venus  d'Irlande! 

Alpine  et  lui  se  fendirent  h  la  fois  comme  il 
achevait.     I^e  laird  para  les  deux  coups  du  un 
me  mouvement,  et  le  tranchant  de  sa  hache  1.  > 
rejeta  à  distance.    Quelques  pas  encore,  il  attti 
gnait  la  branche  de  houx.- 

Sa    large  iwitrine  s'emplit    d'air  et  se    vi'l  • 
bruyamment  quand  il  eut  déposé  Gillie  avec  pi- 
caution  sur  la  bruyère. 

—  Si  personne  ne  vient,  dit-il  en  saisissant  un-' 
roche  qui  siffla  et  s'en  alla  terrasser  de  nouvcn': 
Robin,  dont  le  rôle  était  de  tourner  In  positi"' 
pour  assaillir  le  blessé  par  derrière,  nous  femn- 
nos  affaires  tout  seul  ! 

—  Toi,  s'écria-t-il  avec  un  élan  qui  nie  roi?- 
sur  mes  pieds  galvanisé  par  l'angoisse,  l'horrein , 
la  curiosité,  l'admiration,  toi,  bois  poussé  sur  '  • 
terre  de  mon  père,  tu  es  ici  pour  nous  et  tu  (V>'' 
nous  servir: 
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MARY 


Il  (ruiiil  rriionno  hrnnclio  <1<'  la  main  gauche, 
I  iiKlis  (pic  sîi  droit.'  infnti«,'nblc  maniait  toujours 
lii  luK'hc  iW  LoohalMT  «omnic  si  cVfit  été  une 
iiliiiiic  l(Vi'«'-  ï->  'n'îHU'he  <lt'  houx  servait  de 
i.oMclit'r;  ses  rameaux  charirés  «le  piquants  éton- 
luicnt  et  repoussaient  l'ennemi.  Il  y  eut  bientôt 
un  lar<ie  cercle  autour  «le  mon  pauvre  Oillie  qui 
!:nsaitl)Our  se  rtnlresser  fies  efforts  désespérés  et 
M  ni,  parfois,  tendait  ses  bras  vers  son  père,  com- 
II M •  pour  demander  pardon  de  n'être  pas  debout 
M  ses  côtés. 

Le  laird  n'avait  pas  besoin  d'aide,  le  laird  se 

multipliait. 

l'n  instant,  il  <'ut  encore  contre  lui  les  trois 
\!iK'-Alpine,  car  Robin  s'était  remis  en  ligjne  une 
ivoisiéme  fois.  Il  s'élanija:  ce  n'était  plus  un 
hcninie;  il  v  avait  en  lui,  je  v<uis  le  dis,  une  puis- 
sance surnaturelle;  il  s'élancja,  criant  et  rugis- 
Mitit  ivre  de  sa  propre  vaillance;  sa  hache  tour- 
nova,  et  j'entendis: 

—  Un  coup  pour  le  père! 
Uoderick  roula  sur  la  lande. 

—  Un  coup  pour  le  fllsl 
Alpine  t«  -aba  foudroyé. 

—  Un  coup  pour  le  Saint-Esprit  ! 
Robin  mordit  la  i)0ussière. 

—  A  la  branche  de  houx  pour  Ogilvie! 
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Il  fallait  aller  jusqu'au  Inmt  ;  il  aurait  dû  f 
impitoyablement;   c'est  la  loi.    ;Moi,  j'avais  ^ 
du  sang  de  ces  hommes. 

Mais  quand  il  s'a.fïissnit  de  (lillie,  son  fils  ii 
que  et  bien-aimé,  ce  coeur,  plus  dur  (\\\q  le  bmi 
devenait  un  coeur  de  mère. 

Paderaijrh  laissa  les  vaincus  terrassés  et  «^ 
persts  sur  la  bruyère  ])oiir  courir  à  (xillic  < 
dormait,  étendu  dans  son  sanji. 

Il  le  souleva^  évanoui  cpril  éfail,  si  tcm! 
ment  et  si  doucement,  ([u'unc  birinc  vint  à  ]■ 
yeux  au  milieu  UHMue  de  cett<'  t(Mn])êf('  d'cinoi' 
qui  m'oppressait  et  (pii  me  l)risait. 

Le  laird  appuya  son  oreille  contre  la  ]toii 
de  Gillie  pour  interroj^er  les  battements  de  - 
coeur,  puis,  après  lui  avoir  fait  de  son  ^enon 
siège  et  de  son  sein  un  <*reillcr.  il  écarta  les  ; 
du  kilt  avec  des  précautions  infinies,  il  mit  :i 
la  plaie,  aux  lèvres  de  laquelle  la  cliarpic  ;u!^ 
rait  encore. 

—  L'enfant  était  blessé  d'aviinee!.  . .  nniin 
ra-t-il  en  fronçant  le  sourcil. 

Sa  bouche  s'appliqua  sur  les  chairs  meurt  i 
et  enflammées.    Il  suça  le  sanu'  par  trois  fois. 

Les  yeux  de  Oillie  se  rouvrirent. 

Et  ce  fut  Gillie  qui  lui  montra  du  doi^t,  .;i 
pouvoir  parler,  Roderick  d'un  côfv,  Alpine 
l'autre,  tous  deux  debout  et  revenant  à  la  ch.ir 

Mais  il  ne  lui  montra  pas,  car  i'  ne  ponvMÏi 
voir,  Robin,  le  troisième  frère,  caché  derrière  ! 
touffe  de  j^enêts  et  recharu:eant  traîtreusen, 
•son  pistolet.  Je  dis:  trrîtreusement,  parce  • 
l'usage  des  armes  à  feu  est  ici  rîu;(^ur<'nse!n' 
réglé. 

Les  Ogilrie  n'avaif  nt  niônn'  pas  eu  le  dr(  ii 


!■    •]• 


—  161  — 

décharger  lo  mousquet  et  le  pistolet  de  leur 
(  liampiou  absent. 

D'où  j'étais,  j'apercevais  sculeuieut  au  travers 
«les  «ieuêts  la  to(iue  de  Kobiu  Mac-Alpine;  et  je 
le  croyais  hors  <le  ciniibat. 

J{a(l«'raij;li  laissa  son  é[té('  à  terre  et  ne  (quitta 
])ttint  son  tilsî 

—  Nous  avons  combattu  deux  «outre  tr«»rs,  dit- 
il  de  son  accent  ferme  et  franc;  outre  ce  désa- 
\;inta.i;e,  l'i-nfant  est  venu  ici  blessé;  je  l'igno- 
ra is;   je  demande  trêve. 

—  C'est  aujourd'hui  (|U*uiie  «le  u«>s  deux  mai- 
sons doit  tomber,  répli«|ua  l'aîim  des  Mac-Alpine. 
Si  tu  veux  trêve,  av«>ue  <|ue  tu  as  v«dé  la  pièce  de 
Il  rre  entre  le  gué  d«'  la  Shaw  et  la  pièce  carrée. 

Le  laird  dép«)sa  (jillie  sur  l'herbe  et  reprit  sa 
ii:i«he  en  disant: 

—  t^u'il  s«)it  fait  selon  votre  soiiliait.  Je  don- 
nerai la  pièce  de  t«'rre  à  vos  tr«)is  tombes. 

I']nc«)r«'  une  f«Ms  Kod«'rick  et  son  frère  l'assail- 
lirent en  même  temi>s. 

J'étais  las  «le  voir  couh-r  le  sang,  comme  vous 
t'tes  lass«^s  saus  «loute,  mes«lames,  <r«)uir  le  récit 
(i  •  vi'tii'  seèue  «le  eaniage.  Mes  yeux  se  fermè- 
riiil  malgré  moi. 

i\'  ne  fut  «lu'un  instant,  «ar,  «lans  r«»bscurité, 
ji-  s«Mitis  nm  têt«'  tourner  «4  ma  i)«»itrine  défail- 
lii*.  La  «'hute  «l'tin  corps  releva  mc^  paupières. 
<"t'tait  Alpi'u»  (jui  tombait  mort  sous  la  hache  de 
Ltuhaber. 

liaderaigh  i)assa  sur  stui  cadavre,  et  Roderick 
s'.ilïaissa,  ft)udroyé  A  son  t«»ur.  Son  bras  gauche 
]»eiidait  horriblement  mutilé  à  son  épaule  fra- 
tiissée. 

Le  laird  s'appuva  sur  sa  hache. 

6 
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11  était  vainqueur. 

A  01'  moment,  la  tête  de  Kobiu  remua  dans  la 
bruyère.  Je  vis  un  éclair  et  un  jet  de  fumée,  tan 
dis  qu'une  détonation  ébranlait  nm  tête  emb» 
lorie. 

Le  laird  poussa  un  î»rand  soupir;  la  hache  de 
Lochaber  abandonna  sa  main  qui  se  crispa  sur  sa 
poitrine.  11  resta  debout  deux  ou  trois  second»-;, 
puis  il  tomba  comme  un  chêne. 

Kobin  se  renversai  en  arrière  et  rendit  le  d<i- 
nier  soupir  en  uu  râle  de  sauvaj^e  triomphe. 

Il  ne  restait  de  vivant  que  Roderick  Mac-Al 
pine,  car  mon  pauvre  Gillie,  en  voyant  tomber 
son  père,  s'était  couché  sur  l'herbe  avec  uu  ;:i' 
missement  d'ap;onie,  et  machinalement  peut-êtiv. 
sji  voix  défaillante  avait  lancé  vers  le  ciel  (lui, 
seul  désormais,  pouvait  l'entendre. 
—  A  la  branche  de  houx  pour  Ogilvie  1 
De  minute  en  minute,  il  allait  s'affaiblissani. 
et  quand  Roderick  :Mac-Alpine,  chose  effroyabl'- 
à  voir!  se  prit  à  ramper  vers  lui  il  quatre  patt»  >, 
comme  une  bête  féroce,  Gillie  resta  incapable  .l^ 
HiùsÏT  son  épée  qui  ji;isait  auprès  de  lui. 

Roderick    n'était  plus   qu'un  débris   humai-i. 
mais  il  vivait  de  sa  haine. 

Il  avançait  lentement,  mais  sûrement. 
Sur  ses  traits  convulsés  et  dans  ses  yeux  ca^  «  s 
où  brûlait  la  frénésie,  je  lisais  l'arrêt  du  comi-;' 
jînon  de  mon  eufancse . . . 

Eh  bien!  oui,  je  l'essayai,  mesdames,  car  vo'k 
attendez  cela  de  moi,  n'est-ce  pas'? 

Si  nusérnble  (jue  je  me  sois  dépeint,,  je  ne  vtMi< 
ai  pas  dit  que  je  manquasse  de  coeur.     Sans;  ia 
conscience  profonde  que  j'avais  de  mon  infîrmiti-, 
sans  la  pensée  qui  survivait  en  moi  que  Dieu  a! 
lait   peut-être   envoyer   un   champion   meilleur 
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pour  casser  l'iniquité  de  cet  arrêt  du  hasard,  je 
jure  que,  depuis  longtemps  déjà,  j'aurais  quitté 
ma  retraite,  et  que  j'aurais  fait  de  mon  mieux 
pour  la  branche  de  houx. 

Il  n'était  plus  temps  d'hésiter.  I^  distance 
diminuait  entre  l'aîné  des  Mac- Alpine  et  Gillie. 
Je  m'élançai  hors  du  bois  et  je  saisis  à  deux 
mains  le  manche  de  la  hache  de  I.ochaber. . . 

Mesdames,  ô  mes  belles  dames!  c'est  ici  que 
j'implore  votre  miséricorde. . .  Il  faut  avoir  pi- 
tié de  moi.  Je  n'ai  ni  le  j;énie  d'Horace  ni  sa  pol- 
tronnerie, mais  hélas!  Horace,  «m  cette  circons- 
tance, eût-il  jeté  encore  son  bouclier  pour  mieux 
courir,  aurait  valu  autant  que  moi.  Si  vous  sa- 
viez comme  j'admire  les  héros  de  rcmian!  Soyez 
démentes,  je  n'ai  eu  en  ma  vie  que  cette  seule 
occasion  de  faire  acte  de  héros,  et  je  l'ai  man- 
(piée  lamentablement. 

A  deux  mains,  je  ne  pus  pas  soulever  la  hache 
de  Lochaber.  Ro'derick  était  à  dix  pas  de  Gillie 
qui  l'attendait,  inerte,  mais  les  yeux  grands  ou- 
verts. 

Je  pris  le  mousquet  d'Hamish,  déserteur.  J  i- 
snore  si  j'aurais  pu  l'épauler;  le  ressort  de  la 
batterie  résista  h  mes  doigts  tremblants. 

Des   larmes  de  rage   et  de  honte  aveuglèrent 

mes  yeux. 

Roderick  était  tout  auprès  de  Gillie.  Un  pas 
encore  et  tout  allait  finir. 

Jusqu'à  mou  dernier  jour,  je  me  souviendrai 
<lo  la  joie  effrayante  qui  rayonnait  sur  les  traits 
décomposés  du  Mac-Alpine. 

Sa  langue  pendait  commo  colle  d'un  tigre.  Tl 
V  avait  autour  de  ses  lèvres  une  grimace  de 
hyène.  Il  s'arrêta  poiir  savourer  h  petites  gor- 
gées le  breuvage  de  sa  vengeance.    Il  avait  en.- 
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core  de  la  force,  car  il  put  jeter  au  loin  la  cîn.v 
more  de  Gillie.  , 

" — M'entends-tu,  Ogilvie?  demanda-t-il  d'inn 
voix  étranjrlée.  Ton  père  est  mort  et  tu  vas  mop, 
rir.  Mary  te  préférait  à  moi.  Mary,  ma  pupille 
Je  la  hais  comme  je  te  liais.  Elle  va  être  nn 
femme,  m'entends-tu,  O^ilvie?  Demain,  j'anr:ii 
ma  venjjeance  dans  ma  maison.  Du  fond  de  ia 
tombe,  les  yeux  sont  ouverts:  tu  seras  ù  nos  iin 
ces.  Tu  me  verras  maître,  tu  la  verras  esclav»  : 
un  maître  sans  pitié,  une  esclave  écrasée.  EIli' 
est  belle,  n'est-ce  pas?  Elle  ne  sourira  plus,  ja 
mais,  jamais...  Jamais!    J'aurai  ses  larmes! 

Un  rire  hideux  grinça  outre  ses  lèvres,  puis  il 
acheva  : 

—  Tu    m'entends!  je    sais  bien  que    tu  m'<  " 
tends.     Et  tu  mours  en  reniant  Dieu,  Oijilvie. 

J'allais  vers  lui.  Il  ne  me  voyait  même  p;»^. 
tant  il  était  acharnée  ù  sa  proie. 

J'allais,  car  j'avais  saisi  lo  dirclc,  la  soûle  arn' ■ 
que  je  pusse  manier.  Sorais-jo  arrivé  si  temp'^  ' 
aurais-je  pu  quoique  chose  contre  Mac-Alpinofi'ii 
déjù  brandissait  sa  claymoro  pour  frapper  le  de- 
nier coup?  Je  ne  sais,  ot  j'avoue  que  j'allais  sni  - 
espoir. 

J'ouvrais  la  boucho  ceponrlaut  pour  détourn 'i- 
l'attontion  du  bourreau  et  iracrner  une  socori'i' . 
en  lo  défiant,  quand  jo  lo  vis  chanceler,  tombor  r' 
so  tordre  en  uno  suprême  convulsion. 

En  même  temps,  l'échu  aicu  et  soc  d'un  com  ■ 
de  carabine»  <\o  chasso  déobira  l'air,  tandis  qu*n^' 
voix  vibrante  qui  semblait  doscondro  du  ci(d  »V 
sait  : 

—  A  la  branche  Ao  honx  pour  O^ilvie  conf' 
Mac-Alpine. 

Dieu   et  la  Vierge   suscitaient  un    champinn 
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pour  remplacer  le  traître  Hamish  qui  avait  aban- 
donné  son  poste.  Rorlorick  Mac- Alpine  était 
mort  d'une  balle  dans  la  tempe. 

La  voix  et  la  détonation  diriir^rent  h  la  fois 
mon  regard.  An  sommet  de  la  pins  hante  des 
trois  mnrailles,  de  l'antre  cAté  de  la  Shaw,  la 
brise  matinière  emportait  nn  flocon  de  blanche 
fnmée,  et,  snr  le  bord  môme  dn  précipice,  il  y 
nvnit  nne  jenne  fille  h  cheval,  les  cheveux  déron- 
lôs  par  le  vent  :  ma  statne  éqnestre  de  la  veille, 
mon  rêve,  :^Ta^v,  la  fiancée  de  Oillie,  qnî  tenait 
encore  son  fnsil  de  chasse  h  la  main. 

J'ai  tracé  nne  fois  en  ma  vie  nn  portrait  de 
f.'mme  oni  m'a  rapporté  beanconp  d'honnenr, 
f'ost  Diana  Vernon,  la  jenne  fille  qni  ose,  la 
bonnté  sonriante  et  vaillante.    L'oriîrinal  dn  por- 

trnit  était  Ih.  .  .,  . 

Ce  n'est  pas  dans  mon  imagination  qne  i  ai 
trouvé  l'intrépide  sonrire  de  THana  Vernon. 

Qnelnnes  minntes  apr^s,  ■^^arv  était  Ji  ffenonx 
nnyiirés  de  Oillie  évanoni  et  m'aidait  :>  panser  sa 
hicssnre.  Oillie  fnt  longtemps  h  reconvrer  ses 
sons.     Avnnt  Ini.  le  vienx  laird  s'éveilla.  ^ 

.Te  le  croyais  mort:  et  personne  n'avait  sonpfé 
h  le  seconrîr. 

Tl  se  leva  tont  senl  et  tont  sanglant,  car  sans 
n^'^ntir,  fcs  hommos-l?i  sont  de  for:  il  avnit  onze 
liVssnres.  Tl  Iota  snr  le  cbnmp  de  bataille  nn  re- 
^•ird  é<^onné.  Qnand  il  me  vit,  il  fronça  le  sonrcil. 

Pp  Ti'est  nns  ponr  cela  nne  le  dortenr  en  loi 

vous  n  pnvoyé  chez  nons.  maître  Wat;   dis-îl  sé- 
vèrement. 

Tl  anerfnt  alors  seulement  '>farv  Arac-.Mnîne 
OMÎ  «o  rodressaît,  non  point  nonr  Inî  nn'elle  n'en- 
tendait pas,  mais  parce  nne  Oillie  avait  ponssé 
r.n  p^rand  sonpîr  en  rouvrant  les  youx  à  la  fin. 
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Le  laîrd  de  Baderaîjiîî  s'arrôta  et  mnrmnra  : 

—  Avons-nons  été  sauvés  par  une  femme? 

—  Il  vit!  s'écria  Mary  nni  joiîrnît  ses  rienx  W-]. 
les  mains  et  dont  le  regard  s'élança  vers  T)ien. 

Pnis  elle  se  tonrna  vers  Baderai.c:lî.  Son  front 
hautain  et  donx  h  la  fois  se  ronronnait  d'une  1('> 
père  ronjrenr.  Elle  avait  pris,  sans  le  savoir,  mio 
de  ces  admirables  poses  qne  nnl  art  ne  saurait 
trouver,  mais  que  la  nature  enseicrne. 

—  Hector  Opilvîe,  lui  dit-elle  d'une  voix  énino, 
mais  nette,  et  la  plus  harmoniense  que  l'aio  en- 
tendue en  ma  vie,  ceux  qui  sont  morts  étaient  tiii  s 
cousins  au  quatrième  deçrré  par  mon  père,  et  jo 
porte  le  nom  qu'ils  portaient;  mais  vous  êtes 
mon  oncle  par  ma  hien-aiméo  mère,  qui  était  la 
soeur  de  votre  femme;  votre  fils  m'a  donné  -^n 
foi,  et  s'il  plaît  h  Dieu,  je  vous  nommerai  Tunn 
T)^r(^.  Je  suis  venue  ^  In  branche  de  houx  p"iir 
Ofrilvie  contre  Mac-Alpine. 

—  Ma  nièce,  répondit  cfravement  Radernî':li. 
je  ne  vous  connaissais  pas.  Entre  notre  manoir 
et  celui  de  Duncaw.  la  vallée  était  plus  Inn'c 
que  la  mer.  La  volonté  de  Dieu  est  forte  dims 
une  faible  main,  et  une  fille  des  hiffhlandM  n  1o 
droit  de  venir  h  la  branche  de  houx  comme  un 
homme.  Anrès  Dieu,  je  vons  remercie...  Vons 
avez,  -poursuivit-il  d'une  voix  chnn.îrée  par  l'éi'  o- 
tîon,  la  noble  beauté  de  la  bien-aimée  que  iii 
perdue.  Te  vons  bénis,  ma  nièce,  et  il  m'^  nlnît 
que  la  fiancée  de  mon  fils  ait  dans  les  veines  lo 
sanîT  de  ma  femme  chérie. 

C'était  crandî  je  ne  peux  pas  dire  commo  f'*^- 
tait  srrand! 

Je  montai  le  iolî  r^TioT-nl  de  Marv  et  ce  fut  ""'i 
qui  allai  chercher  l'^*  *'""«  de  la  maison.  Tom< 
voyee,  mesdames,  que  je  fus  bon  k  quelque  chosp, 
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i  l;i  fin.  Ou  fit  un  brancard  pour  Gillie,  mais  le 
iai'id  iH'n;aKna  le  manoir  de  son  pied,  appuyé  seu- 
l.nu-ut  sur  le  bras  du  vieux  Fariiuhar. 

Marv  Mac- Alpine  ne  retourna  jamais  au  cùa- 
W-xn  de  Buncaw,  <iui  fut  une  maison  abandonnée. 

Los  trois  fils  d'Alpine  le  llou«i;e  eurent  sépul- 
ture au  lieu  même  où  le  combat  s'était  livré,  dans 
la  lande  de  Donegail,  entre  la  croix  brisée  et  le 

buisson  de  houx. 

Et  ce  fut  une  haine  éteinte,  parce  que  les  morts 
ne  peuvent  plus  liair  et  qu'on  ne  peut  plus  haïr 

les  morts.  ,  j,     4..^ 

Dans  la  Haute-Ecosse,  il  n'y  a  pas  d  autre 
moyen  d'éteindre  la  haine.  Si  fait,  pourtant: 
j'y  ai  connu  des  saints. 

■  Marv  :^Tac-Alpine  ré^na  bientôt  en  souveraine 
an'manoir  de  Baderai-h.  Entre  le  vieux  laird  et 
s(.ii  fils,  ce  n'était  pas  mon  ami  Gillie  qui  était  le 
plus  esclave.  Elle  voulait  que  Gillie  la  menât  à 
l'aiitel  sous  l'uniforme  42e  de  bataille.  Gillie, 
(lu  consentement  de  son  p«>re,  fut  soldat  au  Kégi- 
m(  nt  des  Géants. 

(^land  mon  père  î\  moi  vint  au  cïaehan  pour  les 
uoces,  il  V  avait  <leux  ans  q\w  nous  ne  nous  étions 
vii^  lui  et  moi.  Il  me  serra  dans  ses  bras  en  pleu- 
rant. J'avais  la  taille,  sinon  la  vijçueur  d'un 
homme.  L'air  vivifiant  de  la  montagne  avait  tiré 
tout  le  parti  possible  de  ma  pauvre  nature.  C  é- 
tait  presque  un  miracle. 

Crillie  était  alors  servent  comme  son  aieuI  et 
portait  la  hache  de  Lochaber.  .,  ^„,      , 

Mon  père  convint  (lue  c'eût  été  pitié  d'ôter  la 
plume  î\  la  toque  de  Gillie  pour  la  mettre  dans  sa 
main  qui  portait  si  noblement  l'épée.  C'était  sans 
contredit  le  plus  beau  géant  de  l'armée  anglaise. 

Et  Mary?  Oh!  Mary  avait  dix-huit  ans;  tous 
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les  sourires  du  ciel  étaient  dans  ses  yeux  bleus. 
Elle  était  heureuse;  elle  aimait,  on  rainuii. 
Mon  père  augmenta  le  nombre  des  captifs  atteh  .s 
à  son  char. 

Mais,  pour  la  première  fois,  le  lendemain  <i'  -? 
noces,  la  volonté  de  Mary  ne  fut  point  faite.  Eli  ' 
ditàOillie:  Kestez  avec  nous.  Oillie  était  liDn; 
il  ne  laissa  pas  ses  grilles  aux  ciseaux  de  la  jeun- 

mie. 

Il  fut  un  mois  îl  son  bonheur,  puis  il  pariii. 
L'année  d'après,  il  revint  enseigne.  Le  joiii- 
même  où  je  fus  reçu  avocat  il  Edimbourg,  il  l'hi, 
à  Londres,  sa  commission  de  capitaine.  Av;i;ii 
de  mourir,  Baderaigh,  réconcilié  avec  la  gloire  lic 
nos  armes,  le  vit  colonel  du  Gvani  Rtyimcnt. 

Et  Mary?  Mary  était  en  ce  tcmps-lil  une  gra- 
cieuse femme  de  trente  ans.  Elle  avait  fait  c(»!ii- 
me  Mahomet  îi  l'égard  de  la  montagne;  voyant 
que  son  mari  bien-aimé  ne  voulait  pas  revenir  au 
manoir,  elle  était  allée  à  l'armée,  et  un  beau 
jour... 

Ici  la  pendule  sonna,  et  sir  Walter  Scott  s';\r 
rêta  pour  écouter.  Il  crut  avoir  mal  entendu  >  t 
son  binocle  interrogea  le  cadran,  qui  marquait 
deux  heures  après  minuit.  Il  rougit  et  se  leva  <  u 
murmurant  : 

—  Mesdames,  j'avais  promis  à  Mary  de  me  i' 
tirer  de  bcmne  heure...    Mais  vous  ne  pourn /, 
pas  manquer,  ajouta-t-il  en  souriant,  d'être  s'u' 
l'avis  de  mes  critciues,  qui  s'accordent  à  me  i"- 
procher  mes  intolérables  longueurs. 

On  se  récria,  et  la  mar(|uise,  épouvantée  il  1  i- 
dée  de  perdre  un  dénouement,  demanda  à  genoux: 
la  fin  de  l'histoire. 

—  Le  baronnet,  dit  la  belle  duchesse,  vient  .le 
laisser  tomber  un  nom  qui  pourrait  bien  être  une 


—  169  — 

péripétie  :  Mary  !  Diana  Vernon  est  -eut-être  de- 
venue veuve. . . 

—  Il  ne  faut  jamais  épouser. la  muse,  char- 
mante dame!  interrompit  vivement  Walter 
Scott.  C'est  un  précepte  bien  connu,  quoiqu'il 
ue  soit  pas  dans  Horace.  Dieu  merci!  mon  pau- 
vre Gillie  vivra  plus  lonj,4i'mps  «lue  moi,  j'ai 
parlé  de  Mary  parce  qu'elle  m'attend  j\  \  hôtel 
Mt'Uricc.  Je  suis  îi  Paris  sous  l'aile  de  lord  Gil- 
lie 0{»ilvie  de  Baderai^h,  major  général  chargé 
d'une  mission  dii)l(mmti(iue  particulière;  et  je 
crois  vous  avoir  dit  que  lady  Mary  Ogilvie  sui- 
vait rarmé(\  Ceci  sera,  s'il  vous  plaît,  notre  dé- 
louement  à  moins  ([ue  mon  ami  (îillic  ue  monte 

Diana  Vernon 


t  iicore  un  échelon  et  ne  fasse  d( 
miladv  maréchale 


Fin  (lu  Ri'f/i nient  des  (UuntH. 
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FORCE  ET   FAIBLESSE 


DEUX  FUERKS 


Le  château  de  Saint-Maiigou  était  bien  vieux 
aéià  au  dix-septièmo  siècle;  il  était  presque  aus- 
si Ueux  <iue  la  noble  race  de  Mauguer,  dont  les 

aiués  juraient  honiuiage  au  l^'^l'^l^^V:'  ^.f^^ 
H  couverts,  ni  plus  ni  moins  .jue  la  Marche  et 
Porhoet.      Maintenant,  Poihoet,    la  Marche   et 
Mauguer  sont  morts:  le  trône  ducal  de  Bretagne 
S  écroulé  depuis  d.^  siècles,  mais  le  château 
de  Saint-Mauguer  dresse  encore  ses  cinq  tours 
orises,  tout  en  haut  de  la  montagne  d'Ernec-le- 
Vieomte,  à  (pudcpies  lieues  de  la  bonne  ville  de 
K.nnes.     Son  d.)njon,  dix  fois  centenaire    do- 
mine toujours  la  i.laine,  comme  au  temps  où  la 
plaine,  vassale,  obéissait  à  Mrnguer  depuis  Châ- 
tillon  jusciu  à  Saint-IIellier. 

La  mousse,  cette  rouiUe  du  granit,  a  rongé  ses 
unirailles;  le  lierre  a  monté  de  la  base  au  faite, 
iM.ur  rcHlescendre  «iisuiv-  des  créneaux  jusciuau 
sol,  multipliant  d'année  en  année  ses  grêles  fes- 
tons, jetant  une  bouture  dans  chaque  fente,  cou- 
vrant chaciue  crevasse  d'un  s.nnbre  bouquet  de 
v.rdure,  si  bien  que  la  pierre  disparaît  sous  son 
luisant  et  n<»ir  feuillage,  comme  se  cachent  par- 
fois la  décrépitude  et  la  vieillesse  sous  les  plis 
opulents  d'un  manteau  de  velour^. 
Ainsi  drapé,  Saint-Maugon  fait  une  vénérable 
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ruine.  Le  jour,  on  l'aperçoit  de  bien  loin:  p«»ii 
aspirt  iiK't  au  cot-ur  du  pa-ssant  une  vagne  luéUi  i 
colii-;  il  l'sl  foiuiia'  fis  vit'ux  1ioiuiiii.'M  nui  ri'sti  ni 
daus  la  vif,  IrisU-s  et  «euls,  après  avoir  vu  un  i- 
rir  leurs  ,Ktiis-lils:  cf»  vieux  homnics  ne  p<  i 
veut  jajiij  aceoutuiuer  leurs  yeux  de  ceut  an  ,i 
couteuipici  des  choses  nouM-Ues;  ils  ont  >u 
mieux  que  le  préseul,  il«  re-^retteut  ;  ils  ne  <c 
sont  point  assez  hâtés  de  mourir. 

De  même  l'auticiue  uuiuoir,  débris  d'un  pa-s' 

trop  lointain,  l'ait  tache  au  milieu  des  bour;;»'.!- 

ses  villas  (jui  s'asseyent  aux  croupes  des  colliii»  s 

iivirouuautes.     11  ne  les  connaît  pas;    elles    if 

sont  p(»int  de  sa  famille. 

La  nuit,  (juanil  la  voix  lactée  étend  au-dessus 
des  toits  aijçus  sa  diaphane  et  blanche  bander<»lf, 
Saint-Maujion  semble  jirandir  et  redresser  sa  u<» 
*hi(iue  fa(;ade.  Aux  villas  le  s<deil,  tl  lui  les  ic 
nèbres:  la  nuit,  il  est  suzerain  encore,  il  rèji;iii . 

1^  voyageur  ;Varrête  au  pied  de  la  montagne  r\ 
regarde  cette  masse  opaque,  dont  les  hautains 
profils  découpent  le  pâle  azur  du  firmament;  il 
regarde  et  s'incline. 

Des  hommes  dornuMit  dans  les  villas;  au  clià 
teau  des  souvenirs  veillent.  Dix  siècles  sont  d'  i- 
rière  ses  murailles:  elles  ont  vu  l'âge  d'or,  I  s 
jours  de  sincérité,  de  vaillance,  de  chevalerie,  <  r 
l'âge  d'airain  qui  jeta  l'épée  pour  prendre  le  i.i- 
nif,  et  l'âge  de  fer  qui  aiguisa  la  hache  pour  tra  i 
cher  la  tète  des  rois,  et  cet  autre  âge  enfin  <|iii 
trafi(|ue,  corrompt,  trahit  et  assassine,  l'âge  •!  ■ 
plomb  (u'i  nous  sommes  î 

Deux  avenues  conduisent  de  la  plaine  au  elit- 
teau  de  Saint-Maugon.  L'une  dont  la  pente  *-r 
peu  sensible,  aboutit  au  pigeon  méridion;!  !  ; 
l'autre  ménagée  dans  la  direction  de  Rennes,  suit 


<|Ui\  :  1*14.1  '    1 
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on  ligne  droite  la  rampe  abrupte  et  escarpc-e.  Ce» 
aeux  avemu'S  ue  Hout  plus  mar-iuéi-s  que  par  de» 
lalus.     Le  taillis  du  coui)e  l'églit'  rouviv  uuifor- 

.ueuieut  leur  lar^-e  voie;    "^^'^*^^^'•Vl?.^;,t"*^ 
siècle    M'>MUe  où  les  Mau-uer  de  haïut-Maugou 
laisai.  ..  lucore  ligure  aux  états  de  Bretague  une 
,.    ,.'    'e  grauds  clients  ahguait  se» 
u  •    i-     uig  des  talus.     Ces  maguili- 
l,.u'i'       ihacuue  d'uue  demi-lieue, 
,,  :  ..  ..  .  ,    i.u'h-  .  s.m  apparence  seigneuriale, 
p.,  .  .,,  ,    m   .  i.ée  d'hiver  de  Tau  l(i83,  deux  ca- 
,.,iU.,  .        i  M.'  V...  igi'aient  point  de  compagnie 
svû  .a  ■  r  l'i  :  i"s."iue  en  même  temps  sous  les  ar- 
Wres".''    "lie.  .la  parc.    L'un  prit  l'avenue  mé- 
ridu.m..   ,    r:u:Lie,  celle  iiui   venait  de  Keuiies 
Tous   deux  étaient   jeunes,  beaux,  et    portaieiit 
comme  il  faut  le  costume  blanc,  galonné  dai- 
-vut,  des  ofûciers  du  régiment  dé  la  Ctmronue. 
"celui  iiui  arrivait  de  liennes,  montait  un  che- 
val frais  qu'il  maniait  d'uue  merveilleuse  façon. 
il  paraissait  avoir  vnigt-deux  ans;    son  visage 
..tait  grave  et  doux,  son  regard  ferme,  intelligent, 
intrépide.    De  sou  feutre  a  plumes  s  échappaient 
Us  boucles  abondantes  et  longues  d'une  chevelure 
noire  (pii  tombait  en  gracieux  étages  sur  ses  ai- 
guillettes de  capitain' 

L'autre  cavalier  et:   '  plus  jeune  encore.    11  ar- 
rivait de  loin,  car  sa  monture  haletante,  avait 
-le  la  boue  jusqu'au  p.uti-ail.    Ses  traits,  qui  pré- 
sentaient avec  ceux  du  capitaine  une  remarqua- 
1,1e  ressemblance  étaient  plus  délicats  et  plus 
lias,     lî  y  avait  dans  ^ou  regard  moins  de  fer- 
iueté,  umis  plus  de  fougue,  et  sa  chevelure  blonde 
etïéminait  davantage  l'ensemble  de  sa  physiono- 
mie     II  n'avait  que  la  dragonne  d'enseigBe. 
li  poussait  vivement  son  cheval,  qui  n»en  pou- 
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vait  plus  guère,  ei  semblait  fort  pressé  d'attein 
tire  le  château.    Tout  ce  qu'il  put  faire  fut  d  ai 
river  au  portail  en  même  temps  que  le  capitaiiir, 
qui  pourtant  ue  se  hâtait  poiut. 

Dès  que  uos  deux  cavaliers  s*aperi;urent  mutii 
ellemeut,  ils  poussèrent  un  joyeux  cri  de  recou 
naissance,  quittèreu»^  la  selle  et  se  jetèrent  dans 
les  bras  l'un  de  l'autre. 

—  Kogerl  dit  le  capitaine  eu  uppuyant  un  bai 
ser  presque  paternel  sui  le  front  de  l'enseigne. 

—  Monsieur  mou  frère  I  répondit  celui-ci  avt-c 
une  tendresse  mêlée  de  respect. 

—  Fi  !  Koger,  au  régiment  ou  devant  la  fouit , 
passe  encore;  mais  ici,  appelle  moi  Bertraini, 
rien  que  Bertrand  I  Les  autres  sont  aînés  et  <;i 
dets;   nous  sommes  frères,  nous! 

—  Oh!  oui,  frères,  répéta  Koger,  qui  avait  une 
larme  dans  les  yeux. 

Les  deux  jeunes  officiers  se  prirent  par  la  main 
et  franchirent  le  seuil  de  la  cour.  C'étaient  MM 
de  Saint-Maugou,  hls  de  Hervé  Mauguer  de  Saim 
Maugon,  chevalier,  baron  de  Kerhuau,  mort  bri 
gadier  des  armées.  11  y  avait  six  mois  qu'ils  in 
s'étaient  vus.  Koger,  pendant  ce  temps,  avait 
tenu  garnison  à  Nantes;  Bertrand  ét.iit  restr  a 
Ken  nés. 

Or  Bertrand  et  Koger  ne  s'étaient  janmis  quii 
tés  jusqu'alors;  ils  s'aimaient  comme  se  peuvrni 
aimer  deux  frères  qui  n'ont  plus  de  famille,  .  t 
sont  désormais  tout  l'un  pour  l'autre. 

La  tendresse  de  Bertrand  était  forte  comin-' 
son  coeur,  l'amour  de  Koger  se  ressentait  de  l'en 
fantine  frivolité  de  son  caractèiC  et  de  l'inférin 
rite  réelle  de  son  rang.    Koger  était  cadet  :  sou 
frère  avait  aur  lui  l'autorité  d'un  père. 

A  cause  de  cfla,  iiioger  était  piQ«  respectueux, 
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mais  plus  exigeant;  il  prenait  tous  les  droits  de 

la  faiblesse.  ,  .        ,      ,   • 

Comme  il  devait  obéir,  il  prétendait  qu  ou  lui 

cédât.  ,       ,     . 

Cette  éduction  peuL  "«'  1»"'"^  paraître  logique, 
mais  olle  «>st  vrai»-,  et  votn-  puissant  oinpire,  bel- 
les danu's,  suffit  à  b'  prouver  suraboudamiu.^nt. 

—  Tu  as  «^randi.  Kouvi-,  <lisjiil  Bertrand  en  tra- 
versant les" vastes  snlles  du  iv/.-de  cliaussée  «le 
Saint-Mau<i«>n.    Te  voibi  fort,  uiaiiiteuiint:  tu  es 

un  homme. 

Koger  touebn  rinipuiuU'rabb'  duvet  «lUi  coui- 
meneait  à  poindre  sur  la  bViv  supérieure. 

—  Je  suis  un  soblat,  frère,  dit-il.     .Mais  to»    .  . 
tu  as  bruni.  lîertrand.     rciniue  tu  sais  bien  por 
ter  ta  m«Mistaebe:    Sur  n.a  foi,  je  i>arie  ,|U  il  n  y 
i,  j.as  un  autre  ofHeier  du  ré-nueiit  de  b»  (  ou- 
nmne  (jui  soit  <le  moitié  si  benu  <pie  toi! 

Et  Ko^er  eonteiuplait  ave<-  une  ndmiration 
„î,ive  le  mâle  vis:i-e  du  caj^itain*'.  Celui-ci  sou- 
riait doucement  et  passjiit  sa  main  dans  b's 
blonds  cb<'veiix  (b'  IVnseion...  C'était  un  tableau 
uraeienx  et,t<nirban.t  :  rii'U  n'est  beau,  rien  n  est 
l»on  comme  les  joies  d<'  la  famille. 

îls  sarrêtèreut  .lans  une  salle  d<'  uioyenm' 
..randeur,  où  le  .léfunt  Hervé  Mauiruer  avait  oon- 
nime  de  recevoir  ses  hôtes.  T.ms  deux  se  décou- 
M-irent  devant  le  portrait  de  leur  père,  tons  deux 
dirent  un  1  rr  :ir.  fond  <lu  «oeur  pour  le  salut  de 
In  dame  de  Saint-Mau-.m,  dont  le  doux  reirard 
semblait  encore  b'ur  sourin-  sur  la  toile  dans  le 

.  adre  sculpté.  ,     ,.     . 

Pui^  iN  s'assin'iit.  bien  près  l  nn  de  1  autre, 
^.ms  un  tn.phée  d'armes  surmonté  de  l'écusson 
de  ATauffuer.  qui  est  "  d'or  au  massacre  de  sable, 
chevillé'^de  dix  cor».  " 


..  * 
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En  termos  do  blason,  cette  féroce  expression 
ina-^ffacir  sij;nitie  tout  siujpîement  une  tête  <1 
<'erf  «]ui  se  présente  de  face  sur  Téeu. 

Leurs  luaius   'taient  enlacées,  ils  se  parlaien' 
du  reirard  avanf  <]'<nivrir  la  bouche,  et  leurs  vc'i 
disaient  t(»ut  le  Uonlieur  (ju  ils  éprouvaient  à  ^ 
revoir. 

—  Six   mois!    c'cs)    hif-n  loiiju;,   frère,  dit  etili  ; 
Hoiicr;  si  .M.  de  (îadai'iie.  notre  ('<donel,  ni»  m'esi 
ra|>pelé  à    lîeniii's.    j(    ri-ois  (\\u-   j'anrais  qnii 
mon  posf»'  pour  \('iiir  l'ciubrassrr. 

—  Toiijoni-s  étourdi   «omuic  nutrefois  «-t    toi 
jours  bon!   l'éplicjiia  Ib'rtraiid.  mais  il  ne  faut  }.\ 
mais  i|uittrr  sou  poste,  uiêm'-  tu  pande.  .  .   <]'- 
luoi,  (|u'as-tu  faii  durant  <etle  loim:ne  absenrc 

—  lîieîi  (b's  <lios«'s.  fvéïc.  (I  y  a  de  utddes  fê! 
à  Nantes,  cf  les  jeunes  ueut  ilsluMUUUS  du  X:i 
lais  tirent  volontiers  l'épH'.  .  . 

—  Tu  t*es  battu!   iuterrompit  Tîertrand. 

—  Plaisant»'  «pu'stion.  frère!  \tt\]i\  (pie  i' 
bientôt  dix-neuf  ans.  Pensais-tu  que  j'aurais  .1 
tendu  la  (|uarantaine? 

—  Et  aver  (pli  f'es-tu  mesuré? 

—  Je  ne  sais.  .  .    .\vec  l'un,  ]uii**  avec  l'auln 
>rais  laissons-lù  ces  bauatelles. 

En  vérité,  il  y  avait  ]ileiji  c(M)trnst(>  entre  VI 
(|uiète  s(dlîcifude  de  Bertrand  et  l'itulinep" 
de  Kf)p:rr. 

—  Laissons  cela  eu  elTet.  dit   rainé  de  SaM 
Mauffon.    Je  vf>is  uue,  sur  ce  sujet,  nous  ne  fMci 
rions  nous  etitendre.     .Te  n'aime   ftas.   nu»i.   « 
co!ub:its  de  mode,  où  deux  bruis  ser'-iteurs  du  " 
se  vont  tuer  par  ]daisanterie,  ei  ci.nime  on  dai  - 
une  courante. 

—  r"est  le  devoir  d'un  «jentilînmnne. 
—-C'est  la  mnnie  d'un  fou.  onand  ce  n'est  i.m 
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la  faiblesse  d'un  enfant.  Moi  aussi,  j'ai  tiré  l'é- 
péo  ailleurs  qne  devant  l'ennemi,  Roger;  mais  ce 
fut  K  contrecoeur,  et  malfiré  moi.  _ 

Vous  ^tes  s^^vère,  monsieur  mon  frère,  dit 

UojTor,  d'un  ton  de  reproche. 

—  Pîirdoune-moi,  c'est  vrai,  j'aurais  dû  gar- 
der CCS  paroles  de  blAmo.     Mais,  je  t'aime  tant, 

Roffcr! 

rdui-ci  rappela  son  sourire  et  pressa  la  mam 
<le  RcrtrnnrI  contre  son  coeur. 

Fr^re,  dit-il  «l'une  voix  caressante  et  pleine 

rlo  iovcnsp  malice;  ?i  ma  prochaine  rencontre,  je 
vicnilrai  prendre  tes  graves  conseils.  Et  puisque 
tn  ne  veux  ooint  parler  d'affaires  d'honneur,  par- 
lons n (Ta ires  de  coeur. 

j)f]h  !  fit  T^ertrand   qui   sourit.     Ronges-tu 

dé.ir»  :>  prendre  femme? 

—  J'ai  dix-neuf  ans.  dit  pour  la  seconde  fois 
Kojrer  avec  une  comîqne  om phase. 

—  rVst  juste.     Et  pout-on  connaître  l'objet? 

—  -  Huit  î . . .  Xous  savons  sur  le  bont  des  doicrts 
notre  code  de  îralanterie,  monsieur  le  capitaine. 
et  nous  serons  s^»v^re  ;>  notre  tour.  Fi  !  vous  Ates 
hion  curieux! 

Tîcrtr-md  devint  s^>rîcux  et  dît: 

rv«!t  vrai.  îe  confesse  ma  faute.    Te  nom-lîl 

ne  se  doit  noint  dire,  et  moi-mAme.  .  . 

„  Ouoi  '  «sVcria  Ko-rer  en  riant.    Toi  aussi,  an 

w  un  secret  ! 

r?orfrnnd  fit  nu  brave  siîrne  d'affirmation. 

fptif    mieux'     s'écria    "Rn.jrer:    en    cola,   du 

ri)0!'is.  nous  nous  (>onivirendrons.  Xous  parlerons 
,VrJJ,s.  V  ne  faut  point  te  méprendre,  fr^re;  je 
n'aime  noîut.  comme  ie  fais  tout  le  reste.  ^  la  1<*- 
,r^re:  eVst  un  «sentiment  profond.  qu|  i-nirage  tout 
'a  bonheur  de  ma  vie 
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—  Tant  pis!  prononça  involontairement  le  ca 
pitaine. 

—  Pourquoi? 

—  Parce  que  tu  étais  un  enfant  hier. 

—  Hier  est  si  loin  ! 

—  Pas  plus  loin  que  demain. 

—  Si  tu  savais  comme  le  temps  va  nie  semblt  t 
long  jus(]u's1  demain  ! 

—  (^her  fou!  je  ne  t«*  d<'maiide  pas  si  elle  <> 
<lipne  de  toi  ? 

—  Tu  as  raison:  richo,  nohl(\  hellc,  que  vrnx 
tu  de  plus? 

—  Moi?  rien.  Il  s'ajjit  de  toi.  Koj;er.  .  .  i\]> 
prouve-tell»'  tu  recherch»',  mon  f^^r^'? 

—  Ah!  Bertrand,  (jne  (n  parles  froidement  !  tm 
dirait  M.  le  talu'Ilion  quand  il  rumine  les  djin 
ses  d'un  rontrat  d<'  inariaji»'.  Tn  penses  l»i<i 
que  Je  ne  lui  ai  pas  envoyé  maître  Bertrand,  nn 
tre  procureur.  Ces  choses  lil,  Dieu  merci,  se  d< 
vinent.  J'ai  lu  dans  le  livre  enchanté  de  son  .som 
rire. . . 

Bertrand  secoua  la  tt^te  et  répondit: 

—  T'est  un  livre  dont  les  papjes  trompent  son 
vent. 

—  Bah!  fit  Roger  avec  une  «expression  de  piti  ■ 
est-ce  que  tu  aurais  été  tronjpé,  ch<'r  bon  frère" 

—  Non,  répondit  Bertrand,  je  ne  le  crois  pn- 

—  Eh  bien  alors.  . .  mais  an  fait,  je  déraison 
ne!  Celle  que  tu  as  choisie  doit  être  si  fièrc  »l 
toi! 

Bertrand  ne  répondit  pas,  cette  fois,  et  Rhu.i 
continua  : 

—  Celle-l:"!  sera  heureuse  entre  tontes  les  fei^ 
mes. 

—  Crois-tu? 

—  J'en  suis  sûr. 
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-mi  ne  faut  pour  cela  que  lui  donner  mon 

numi,  elle  sera  heureuse  eu  eUet,  ^•^^•. ^^^^^^^^^^ 
,uuu  téuioiu  quand  je  uie  suis  jure  d  etie  tout  a 

'"'-Comme  moi!    lil  Uoi^er.     Cesl  tout  comme 

Elle  tsl  si  bouue  ma  Uaucee. 

—  El  la  uiieuue  doue  '. 

—  Elle  est  si  belle.  ,.'„;„  vî 

—  Uli!  pas  plus  belle  que  la  mieuue.  secna  vi- 

semeul  Uuj^er.  . 

11  y  eut  au  peu  d'impalieuce  daus  le  geste  qui 
échappa  a  lîeriiaud,  le  grave  capitaine 

-Frère,  diiil,  je  uai  jamais  vu  de  lemme  qui 
puisse  lui  eire  ct>mparée. 

—  Si  lu  voyais  la  mieuue! 

—  N'ai- je  pas  vu  tout  ce  (lue  lleunes  contient 
<ie  beautés?  Elle  brille  comuie  une  reiue  au  mi- 
lieu de  toutes  ses  compagnes. 

Koger  eut  un  geste  ti'impatieuce  a  sou  tour 

—  iNantes  est  plus  grand  que  Keunes,  dit-il,  et 
,vlle  que  j'aiuie  est  la  perle  de  Nantes.  ' 

—  Keiines  est  W.  cenire  île  la  nol,lesse,  répondit 
liertrand  (lUi  prenait  teu  a  sou  insu,  qiiel  autre 
MU-un  entant  s'aviseraii  de  comparer  les  mar- 
.  hamles  du  Nantais  au.v  m)bles  dames  qui  sui- 
vent les  Etats  de  Hretague'.        ..     .     ,,       ^.,^^. 

—  Mais  eUe  suit  les  Etats',  s  eena  itoger  avec 
violeme;  elle  est  noble  ,et,  si  tu  n'étais  mon 
Irère,  je  te  pit>uveiais  bien  (lUe  je  ne  suis  pas  un 

"il  tuucha  brusquement  sou  épée,  puis,  honteux 
de  ce  mouvement,  il  cacha  son  front  rougissant 
dans  le  sein  du  capitaine.  Celui-ci  s  était  calmé 
tout  à  coup. 
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—  Roger,  murmura-t-il,  en  jetant  ses  bras  au 
tour  du  cou  d?  son  frère,  c'est  moi  qui  ai  tort,  om 
plutôt  nous  venons  de  faire  assaut  d  etourderi' 
Elles  sont  dignes  de  nous  toutes  les  deux,  pui- 
que  nous  les  avons  choisies. 

Roger  se  releva  et  rendit  ii  Bertrand  sou  ace 
lade,  mais  il  restait  sur  son  gracieux  visage  qut  : 
que  trace  de  méchante  humeur. 

—  Je  veux  que  tu  la  voies!  dit-il.    Je  veux  (jn 
tu  me  demandes  merci  comme  un  chevalier  il 
sarçonné,  que  tu  te  déclares  vaincu . . . 

—  Je  le  fais  d'avance,  du  moment  que  cela  i 
plaît. 

—  Non  pas!  il  faut  juger  en  connaissance  <i 
cause. 

—  Mais,  objecta  Bertrand,  il  y  a  loin  d'ici 
Nantes. 

—  Elle  n'est  plus  il  Nantes,  elle  est  à  Keum-  : 
et  la  prochaine  fois  que  quelqu'un  de  messieurs 
des  Etats  donnera  fête. . . 

— C'est  fête  ce  soir  chez  M.  le  marquis  de  Pou' 
pry,  lieutenant  de  roi,  interrompit  Bertrand. 

—  A  merveille!  alors  je  te  provoque  formel! 
ment,  mon  frère,  et  la  (juestion  sera  vidée  ce  son 
Ah!  monsieur  le  capitaine,  il  n'y  a  point  ici  p;u 
tage  noble  ni  droit  d'aînesse,  et  je  vous  présii- 
une  rude  défaite  dans  ce  tournoi  ! 

—  Nous  verrons!    dit  Bertrand  moitié  rian 
moitié  piqué  au  jeu  ;  j'accepte  la  lataille. 

Quelques  heures  après,  à  la  nuit  tomba  ni' 
MM.  de  Saint-Maugon,  cachant  sous  de  soinbr- 
manteaux  leurs  galants  uniformes,  moutaleui 
cheval  dans  la  cour  du  château.  Six  écuvern.  i 
la  livrée  de  Mauguer,  et  quatre  laquais  armés  \> 
«uivirent.  C'était  pour  le  temps,  une  escorte  u< 
ble;  mais,  cent  ans  auparavant,  il  eût  fallu  cir 
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(luaiite  hommes  harnachés  eu  guerre  pour  accom- 
pajiuri-  coi.iiac  il  lauL  le  invmier-ué  de  Mauguer, 
ii-a\er.saiu  la  lovel. 

lA's  deux  tiens,  iu.paru'uls  de  vider  leur  dillé- 
rend,  ùiKTomieivuL  vaillainim'ut  leurs  moutures, 
a  laisseivui  loin  diinciv  eux  ecuyers  et  valets. 
Tout  le  loi.-  iW  la  louh-,  K..-er  chanta  victoire, 
et  accabla  sou  livre  de  jou-uses  et  innocentes 
fanlanuiiia.les.    C.-lui  ci  K-  laissait  dire,  sur  qu  il 
ii-ovail  ètiv  di'  iriumi.hir  dans  (luehiues  instants. 
Ou  arrisa  aux  porhs  de  Keuues.     L'anguleux 
caiUouUi^e  des  nus  lit  tVu  sous  les  pieds  des  che- 
vaux.   Apres  avoir  -alopé  ciii.i  minutes  dans   es 
rues  ùivo.u-s  et    fangeuses  de  la  l)asse  vdle,  les 
deux  ireres  ivurnil  h'  ciel  ^[m-  leur  avaient  ca- 
rhés  jus.iualors  Us  loils  surpl«>mbauts  des  vieux 
hôtels,     ils  elalenl  sur  la  place  du  l'alais. 

A  «Iroite  du  palais  des  Etals,  touchant  d^uu 
côté  rendos  des  eonkliers  et  joignant  par  der- 
rière l'al.bave  de  Sainl-(.îeor};es  dotée  par  le  feu 
r.»i,  un  éiliiice  de  uol)le  architecture  montrait  ses 
numhivuses  IVuelivs  brillamment  dlummees. 
('•était  ruùtel  de  monsieur  \v  lieutenant  du  vo\. 

MM  de  Saiul-.Mau-ou  jetèrent  la  bride  de 
leilr.s  ehcvaux  aux  la.iuais  lau-es  devant  le  «euil, 
el  m.mleivni  le  .^aud  eseali.  r  une  remplissait 
déjà  Iharmouic  du  bal.  l/huissier  les  annon<;a; 
ils  tirent  leur  eidrée. 

Il  V  avait  loulc  dans  les  salons  et  loule  dans 
les  ..'alerics.  .\ut.uir  des  lan.bris  sculptes  ou 
eouurts  de  ricins  tentures,  régnait  un  double 
eordon  de  nobles  dames.  C'etaii-nt  partout  des 
lU'urs,  des  perles,  du  satin,  d»s  dentelles.  Le» 
parures  scintillaient;  b's  regards  éblouissaient; 
les  pourpoints  de  velours  tranchaient  auprès  des 
corsages  fourrés  de  cygne;   les  gardes  d»-»  épées 
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Hcintillaient  comme  les  agrafes  des  ceintures  et 
les  éclutauts  puuuclies  des  geutilsliommes  oudu 
laieut  doucemeut  a  la  brise  partumée  des  éven 
tails. 

C'était  fort  beau  à  voir.  L'oeil  charmé  ue  mi 
vait  poiut  clioisir  eutre  tous  ces  euchautemeuts, 
et  quaud  les  violons  eutamaieut  l'austère  ouver 
ture  du  menuet  en  vogue,  composé  d'ordiuair* 
par  Lulli,  ou  oubliait  ce  bas  monde  pour  se  croire 
au  fabuleux  pays  des  fées:  car  le  bal  ne  lit  ja 
mais  rêver  du  vrai  ciel. 

Bertrand  et  Koger  tirent  le  tour  des  salles,  in 
terrogeant  du  regard  ce  brillant  parterre  de  jeu 
nés  femmes,  cherciuiut  et  s'étounant  de  ne  poini 
trouver  ce  qu'ils  cherchaient. 

—  îSalut  à  Al.  le  baron  de  Kerhuau,  disaient  en 
passant  quelques  jeunes  ofticiers  du  régiment  Ut 
la  couronne. 

Bertrand  saluait  d'un  geste  distrait  et  couti 
nuait  !sa  ''«cherche. 

Quant  à  Koger,  il  n'avait  point  de  titre,  et  ses 
canmratles  ue  lui  jetaient  qu'un  familier:    bon 
soir,  ïSaint-Maugon. 

>»os  deux  frères  avaient  parcouru  toutes  !•  ^ 
salles  et  toutes  les  galeries. 

—  Elle  n'est  pas  là!  dit  Bertrand. 

—  Kl  le  n'e.si  pas  là!   répéta  Koger. 

—  Frère,  ri'prit  l'aîné  de  Saint-Maugou,  ii 
nous  faudra  remettre  notre  gageure. 

En  ce  moment,  un  huissier  soulevt»  la  portièi- 
de  l'entrée  principale. 

—  Peut-être!  dit  Koger,  <iui  tendait  roreill- 
avidement. 

—  M.  le  président  de  Montméril  !  annonça 
rhuissicr. 

Les  deux  frères  tresBaillirent. 


—  18B  — 

Un  vieillard,  portant  le  coBtume  des  président* 
à  mortier  au  parlement  de  Bretagne,  franchit  la 
portière.  A  son  braa  s'appuyait  une  jeune  fille 
de  la  pins  exquise  beaiité. 

—  La  voilà!  dirent  ensemble  les  Saint- Maugon 
avec  un  accent  de  triomphe. 

Ce  mot  fut  pour  tous  deux  un  coup  de  foudre. 
Ils  se  regardèrent.  Bertrand  avait  pali,  mais 
son  oeil  ne  gardait  d'autrr  expression  qu  une 
douleur  amère  et  profonde;  au  ron trams  dans 
celui  de  Roger  il  y  avait  déjà  colère  et>.éfi. 

—  Et  tu  dis  qu'elle  est  ta  tiancéeî  murmura- 

^Bertrand  ne  répondit  point.    Roger  lui  saisit 
fortement  le  bras.    Deux  larmes  jaillirent  de  ses 
veux  et  coulèrent  sur  sa  joue. 
'    Puis  il  ferma  les  yeux,  et  Bertrand  le  r«M;ut, 
évanoui,  sur  sa  poitrine. 


.  •' 


—  184  — 


n 


MADEMOISELLE  DE  MONTMERIL 


L'hiiissîor  .io  ^f .  lo  mnrnnî«  f]o  Ponlprv,  lionf. 
nnnt  dn  roi,  niinotifri  co  soir-iri  do  bîon  il1n«fr( 
noms.    A  pnrf  les  R«'î«.rti<"irs  fonnnf  r-bnr'n's  r«^v:' 
los,  fols  nno  ]\î.  lo  «Inr  de  "Retz  nui  ospi'rnît  In  siir 
cession  <lo  M.  do  Vcndômo.  îronvornonr  do  rîrr't.i 
jcrno.  ^f.  do  Pontolinrfrnin.    Infondnnf    Cnonimo 
do  l'impAt,  lo  oliof  d'osrndrc  rni«tlo'M>n  of  hio- 
d'nntros,  fonfos  los  crrnndos  ninîsons  do  Rrotncî'- 
nvnîont  dos  ropr^'sontnnts  dnns  los  snlons  do  V 
do  Ponlpry.   Tîobnn  rnnsnît  {\y(^c  Ttonlnino.  "Riou^ 
s'nppnvnît   nn   brns  do   l,i    riiovIiVo;    niAfon»' 
brinnd  donnnif  In  ninîn  ;"S  Tn  TÎMovc^ro.  f^  Dorvn' 
r»  ronilmnrcr.     Tl  ofif  fnlln  nllor  jnsqn'?»  Vorsnî! 
los  ponr  tronvor  nno  nntro  ot  nnssi  nohlo  nssom 
hl<So. 

L'orriv/V  dn  pr/''sidont  of  do  sn  fillo  fit  6v6im^ 
monf,  non  sonlomonf  ponr  ]NfM.  do  S!ninf-">rnn<TOf. 
mnis  ponr  font  lo  rosfo  do  l'iissîstnnoo.  M.  d 
^Tonfin<^ril.  on  ofFof.  df)von  dos  pr(^sîdonfs  h  ninr 
tior  dn  pnrlomonf  hrototi.  /"'tnif  forfomont  sonT> 
oonnô  o  mnnvnîs  vonîoir  i"!  l'onoontro  dn  inut 
A-ornoniont  (}o  Sn  Mnîosf<^. 

Cos  anst^ros  fnof  »onv,  los  ''ons  dos  parlonionf- 
onrlos  do  nos  ri^A'olnfionnnîros.  s'ils  no  fnronf  ni 
loivrs  D^ros.  nrosnno  fons  inns/'-nisfos  ronforri^'s  r>* 
r/^rnn*.  non  pn?  f9r>f  In  lihorf<^  nnhlinnf»  nno  ]r 
maintien  on  ra£n'an<1iPS''mpnt  de  lenrs  privîlèp:o*^ 
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,|oi..ur  au  b.i»iniiu  leurs  pi"l»'«  ""'■» "^"^  """ 

lu  ,.n,  ,l..s  s,u. •,...,„•»:  s,.,  u„n-»  c.a.n..  eux  et 
M.  >!.•  Muunn.-iil  foui,  i.laii,  au  se.  i  .1.-»  UaW 

.•"T,',,K.„.,„lait  ,-,.»s,.,-v,.,a  la  pn-vn.ee  1,- .l,-«>t 
.rnlniiTtislnr  »  Ile  iiiciiii'  st-s  rcvriiurt. 

tif    u;ai.ac.v.MuuUp.•n^.^tnM•l--•us:U^;^ 
il  i'aoissnit  iri,  non  plus  <l.'s  pnyil.^.'s  U  nu  pio 
•^u•,^  n.ais  ,!.•  rin.UM-n.laïuv  .1  ua  peup  1.  .M 

...rlirll.'    iM-u  i.lV.asivf,  mais  ul.stiiuMs  des  paj- 
ï^u        '   a  hau..  Hn-a,....,  .p.i  n.  a.Muan.la,e«t 
dèn  .  oi.s  .pu.  ranuMla.ion   .lu   pacto  d  union 
'    "s.     i  par  la  an.h.ss.  Auu.-.     Madame  de  Sé- 
V    u^    dans  S.S  Uttivs,   trait,   fort   s.vercMnent 
..T  .'iusnrr.Mti..n;    l.s   l.isturu.ns   la   ..'Uent  à 
:■;;,.   .ou.  nu.uoiv,^  .-.  m.  s.  donnent  poujt^i^ 
U.  dis  nier  la  U-iliu.ité  de  srs  uu.tils      (eci  nt 
nous  doit  pas  surpivn.lr.-,  attendu  que  les  insur- 
ws  furent  vaineus. 

Mais  rirlandr  aussi  fut  vameue.  A  Du'U  ne 
i^piisc.  Mu'il  nous  vieuu-  .  l'esprit  une  comparai- 
^uiujur-usep..nr  la  France!  «-  France  fit  ^ 
cluuiue  lireton  un  Français,  tandis  que  1  Ang  e- 
tem  ce  .rioautes.pie  ron.ptoir  .pu  spéeu  e  sur 
ttrn,  te  ^i^t         i  ^  l'Irlande  que 

tout,  le  sanj;  et  les  h<u\ns,  m   in 
pour  la  pressurer. 
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Néanmoins  la  Bretagne  avait  été  un  peuple,  et 
Ton  doit  concevoir  qu'il  se  puisse  trouver  dans  la 
descendance  d'un  peuple  des  esprits  pour  ne  vou- 
loir point  comprendre  qu'une  femme  eût  eu  le 
droit  d'aliéner  leur  nationalité,  pour  l'apporter 
eu  dot  à  l'étranger.. 

Ces  esprits  étaient  sans  doute  en  minorité,  ils 
venaient  tard,  ils  se  trompaient  d'époque;  il  me 
répugnerait  d'approuver  leur  révolte  en  principe, 
mais  entre  toutes  les  révoltes,  celle-là  me  paraît 
possible  à  excuser. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand  la  Bretagne  s'insurge, 
ce  n'est  pas  pour  un  rien,  d'ordinaire,  et  ce  n'est 
jamais  tout  à  fait  en  vain.  La  révolte  dont  nous 
parlons,  soutenue  et  autorisée  par  la  résistance 
des  Etats  aux  volontés  souveraines  de  Louis  XIV 
fut  souvent  redoutable,  et  empêcha  plus  d'une 
fois  de  dormir  les  ministres  du  grand  roi. 

En  1683,  elle  avait  subi  une  recrudescence  sou 
daine,  et  quelques  jours  avant  le  bal  du  marquis 
de  Poulpry,  on  avait  vu,  aux  portes  mêmes  de 
Rennes,  une  niîinière  de  bataille.  Les  paysans 
s'étaient  retirés  laissant  une  centaine  de  prison- 
niers aux  gens  du  roi  ;  mais  ils  avaient  promis 
de  revenir,  et  Dieu  sait  qu'ils  tenaient  toujours 
les  promesses  de  ce  genre. 

Les  captifs  avaient  été  enfermés  à  l'ancien  chû- 
teau  ducal  de  la  Tour-le-Bât,  et  l'on  faisait  bon- 
ne garde  aux  portes  de  la  ville. 

On  doit  penser  que,  dans  ces  circonstances  ex- 
trêmes, il  y  avait,  de  la  part  de  M.  de  Montméril, 
suspect  de  connivence  avec  les  insurgés,  une  cer 
taine  audace  à  venir,  jusqu'en  son  hôtel,  braver 
le  représentant  de  l'autorité  royale. 

Aussi  son  nom,  prononcé,  provoqua  dans  l'as- 
semblée un  chuchotement  général  et  d'augure 
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équivoque.    Tous  les  yeux  se  fixèrent  à  la  fois 

sur  lu\  ,    ,,       1  .  »j  „^^ 

Il  avait  bien  la  "  tournure  de  l'emploi,  com- 
me on  dit  au  théâtre  et  ainsi  se  représenterait-on 
volontiers  l'aieul  de  M.  de  La  Chalotais  dont  le 
curedent  inspirait  une  si  reli-ieuse  admiration  a 
Voltaire.  C'était  un  vieillard  de  haute  taille,  à 
la  phvsionomie  sévère  et  dont  le  caractère  prin- 
ciparindiquait  un  inflexible  entêtement. 

Il  ne  parut  point  prendre  sarde  à  l'émotion  de 
la  foule,  et  marcha  d'un  pas  grave  vers  le  mar- 
quis  de  Poulprj-,  qu'il    salua,  avec  une    froide 

courtoisie.  «.^„j.„ 

Cela  fait,  sans  g^ne  aucune  et  sans  affecta- 
tion, il  se  mêla  aux  .îjroupes  dos  invités 

Quant  h  mademoiselle  de  :Montméril,  elle  fit 
aussi  sensation;  mais  non  point  de  la  même  ma- 
nière Sa  vue  mit  dans  le  coeur  des  femmes  un 
sentiment  de  jalousie  très  justifié;  au  coeur  des 
hommes  elle  fit  naître,  comme  toujours  et  par- 
tout dès  qu'elle  se  présentait,  un  véritable  en- 
thousiasme. Bertrand  et  Roo-er  avaient  raison 
tous  les  deux:   c'était  bien  la  plus  belle. 

Elle  aiait  dix-huit  ans  :  sa  taille  haute  prardait 
de  la  fierté  dans  sa  p:râce;   elle  allait  de  ce  pas 
f.rrect  et  harmonieux  que  ne  peuvent  point  imi- 
ter les  comédiennes  affublées  d'un  rôle  de^ vierge 
noble.     Son     front  pur  s'encadrait  de    boucles 
blondes  qui  ondulaient,  élastiques  et  molles,  jus- 
nu'?,  ses  épaules,  chastement  voilées.     ï^on  oeil, 
d'un  bleu  obscur,  pensait  et  parlait;   si  bouche 
sérieuse  savait  sourire,  et  l'ovale  exquis  de  son 
Ti^a-e  semblait  emprunté  aux  tableaux  de  ces 
peintres  d'Italie  qui  voyaient  Marie  et  les  anges 
dans  les  saintes  extases  de  leur  génie.  Tout  était 
beau  en  elle;  son  nom  même  lui  prêtait  une  pa- 
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rure  de  plus;  elle  s'appelait  Reine. 

Roger  l'avait  vue  ît  Nantes,  où  IMTde  MontmC- 
ril  avait  fait  un  vojage  au  commencement  de 
l'hiver,  pour  s'entendre  avec  les  mécontents  de 
Clisson.  Le  cadet  de  Saint-Manj^on,  jeune,  ij^no- 
rant  la  vie,  fou,î?ueux  et  faible  h  la  fois,  fut  pris 
de  folie  et  se  jeta  en  quelque  sorte  î\  la  tête  de  ^l. 
de  Montméril.  M.  de  ^lontméril,  en  sa  qualil.- 
de  conspirateur,  avait  pour  principe  de  ne  r( 
pousser  personne.  On  peut  avoir  besoin  de  n'ini 
porte  qui. 

Reine    était  la  fille    d'un  conspirateur;    elle 
avait  appris  à  sonrire  à  tout  le  monde. 

Roger  se  crut  au  comble  de  ses  voeux,  et  cepen 
dant,  quand  cette  belle  Heine  quitta  Xantes  pour 
revenir  a^-ec  son  père  en  la  capitale  de  la  Bret.i- 
gne,  elle  ne  songea  pas  plus  au  malheureux  Ro- 
ger  qu'à  son  dernier  bouquet  de  bal. 

Je  me  trompe,  elle  ne  l'oublia  pas  tout  î\  faif, 
et  voici-  comment  : 

T^s  conspirateurs  d'une  certaine  sorte  cachent 
leur  jeu  surtout  en  se  montrant;  on  les  trouve 
partout  et  les  filles  de  ces  conspirateurs  von* 
beaucoup  dans  le  monde.  Cette  charmante  Rei ri- 
de Montméril  n'était,  î\  vrai  dire,  point  une  nié 
chante  personne.  Elle  aimait  les  fêtes  et  s'eii 
donnait  h  coeur  joie. 

A  Rennes,  ;\  une  fête  de  mesdames  des  Etats, 
elle  se  rencontra  avec  Bertrand  de  Saint-:\raii 
gon,  lequel  ressemblait  à  sou  frAre  comme  un  ■ 
bonne  épée  de  combat  ressemble  à  une  rapière  d<- 
parade.  Ce  fut  en  comparant  que  Reine  se  son 
vint.  Or,  la  comparaison  n'était  point  h  l'avan- 
tage du  pauvre  Roger.  "Rertrand  ^^fouîruer  do 
Saint  -Maugon,  baron  de  Kerhuau,  capitaine  an 
régiment  de  la  Couronne,  était  chef  d'armes,  et 
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miccédait  aux  biens  conmdérabl^»  de  Ma^g^^'î 
Roser  n'avait,  lui,  qne  «a  canne  d  «nBeigne. 
Cette  différence  importait  assez  pen  à  Mlle  de 

MontTnéril  qni  n'était  P^î^*  î"*^^^f^^J"f":,Sl 
avait  nn  père,  ce  dont  nons  <^^^«"«  *^^\^,^?.^^t 
\  part  cela,  d'ailleurs,  Bertrand,  vaillant  sol- 
dat  et  cavalier  accompli,  ne  le  cédait  en  rien  a 
^on  frère  pour  les  avantages  extérieurs  ;ponrl«» 
Toses  de'l'intelli.ence  et  de  l'âme  il  était  évi- 
demment son  maître.  Reine  vit  cela.  Qm  sait . 
iepnnvre  Ro^er  avait  frayé  peut-être  la  voie;  ce 

fut  Bertrand  qui  passa.  t.«„„+>ia  «ni 

Mlle  de  Montméril  était  une  de  ces  beautés  qm 
accaparent  les  rej^ards  et  monopolisent  les  bom- 
ma'es     B.rirand,  au  contraire  de  Ro^er,  pr^en- 
dit  résister  h  Tnttrait  qui  l'entra  naît  vers  elle^ 
11  sp  savait  fort:  il  se  confiait  en  1"^;^^^^^]»^' "^«^^ 
«,a  force  le  trabit.    Et  comme  il  avait  résisté  da- 
^^inta-e,  le  trait  eutra  plus  profondément  dans 
^on  Ame.    Ce  fut  cbez  lui  un  sentiment  profond 
où  il  V  avait  comme  une  tristesse  et  une  résisriia- 
tTou     Bertrand  avait  combattu,  il  était  vaincu^ 
Tl  mit  eu  elle  tous  ses  espoirs  de  bonbeur.     il 
aima  Reine  comme  savent  aimer  les  natures  dé- 
lite, avec  une  tendresse  de  père  et  de  fiancé,  avec 
un  dévoument  de  cbevalier. 

Xous  l'avons  dit,  et  le  mot  est  h  peine  assez, 
^nêr-inue:  cp  fut  pour  les  deux  frères  un  coup 
(lo  fourlre  lorsou'ils  se  virent  rivaux.  Ro^er  fut 
frappé  au  coeur;  un  monde  de  pensées  navrantes 
fltTrnintiou  dans  sa  t^te  exaltée;  il  était  ieune, 
n  flécbit  tout  de  suite  sous  le  poids  de  cette  fa- 
tnlité  T 'nu'^oisse  fV  Bertrand  fut  plus  mortelle 
oT^core.  mais'il  soutint  le  cboc.  Les  eens  comme 
lui  ne  tombent  qu'après  avoir  lutté  et  pour  mon; 
rir. 


•rr 


■IJl'l! 

Iii 


_MLil'*' 


—  190  — 

fmi^I  '^^     que  nues  pas,  Mlle  de  Montméril,  en- 
tourée d'un    triple  rang   d'admirateurs,  je  ait 
éparpillait  au  hasard  ses  sourires  que  l'oi  se  dis- 
putait au  passage.     Son  regard  croisa  celui  d.' 
Bertrand,  et  tout  aussitôt  son  sourire  cessa  d'ê 
tre  banal;   le  triple  cercle  en  tressaillit  d'envie 

?wfn°?  "^'i^  ^^  ^^  -^^^^  peut-être,  il  n'eut  point" 
d  orgueil.  Il  regarda  la  tristesse  de  son  frère 
et  puis,  au  lieu  d'obéir  au  sourire  qui  l'appelait' 
d  sahia  gravement  et  se  dirigea  vers  la  porte  d^ 

Il  était  fils  d'Adam.  Avant  de  passer  le  seuil 
Il  se  retourna.  Le  regard  de  Reine,  perçant  Ii 
foule,  arriva  jusqu'à  lui  comme  un  reproche 

n„rfif         P'*'^'  "'''"  ^'^''  '   "i"rmura  Bertran<l 
qui  lit  un  pas  vers  la  jeune  fille. 

Mais  son  oeil  tomba  sur  le  tront  pâli  de  Roger 
11  refoula  toute  égoiste  pensée,  et 'souleva  bni': 
quement  la  portière  derrière  laquelle  il  disparut 

II  y  avait  dans  le  triple  cercle  beaucoup  d'veuv 

,?lT't;*  ''"  ''^^''''  ^^^  ^>'^"  '^^  ^^  nui  coDcernail 
la  belle  Montméril  ne  passait  inaperçu  parmi  In 
jeunesse  des  Etats.    On  glosa:  l^^"ni  'f^ 

^  ~^]''^'^'?°''  ""^  ^'''''  ^^-  ^^  ^''^^^u  ^e  Kerhuair' 
demanda  le  jeune  M.  KercornHrec  en  précipitant 
les  veloces  roulades  du  grassayement  de  Quim 

^."Tp^f  bonheur  le  rend  fou,  répondit  un  cadet 
NanTiff  '  '"''""  ""^  chromatique  du  pays 

ar^l'^  ^^'^  ^"^^  "''^''''^  ^^-  ^^  Chûteaufruhel,  u,. 
comjne  c'est  le  devoir  et  le  droit  de  tout  notabh^ 
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habitant  de  Rennes,  le  fait  est  que  le  petit  baron 
est  un  fortuné  mortel  ! 

Les  gens  de  Vitré,  de  Vannes,  de  Saint-Brieuc 
et  de  Saint-Malo  tirent  tour  à  tour  leurs  réflex- 
ions: à  Vitré,  l'on  génut  ou  Ton  clapote;  à  Van- 
nes, les  mots  passent  comme  de  la  soupe,  des 
deux  côtés  des  langues  épaisses;  à  Saint-Brieuc, 
la  parole  se  dandine  lentement  sur  d'incroyables 
cadences;  à  Saint-Malo. . .  Mais,  à  tout  prendre, 
où  parle-ton  comme  il  faut?  Le  véritable  accent 
fran^-ais,  est -il  ce  cahoteux  et  bruyant  roulement 
à  l'aide  duquel  s'étourdissent  réciproquement  les 
riverains  <le  la  (iar(mne?  ou  la  farouche  glori- 
tication  de  l'e  muet  qui  ajouteu  uneu  syllabeu  à 
t(ms  les  mors  de  la  clièreu  Provenceu?  Est-ce  le 
suisse  de  Besancon?  le  débonnaire  gloussement 
belge  de  Laon,  t)u  la  traînante  chanson  de  Nor- 
nmndie,  ou  le  fausset  glapissant  du  Parisien  de 
Paris? 

On  m'a  dit  que  le  français  se  parlait  assez  bien 
;\  Moscou  (SSaint-Pétei*sbourg  est  trop  près.) 
Mais  si  vous  voulez  entendre  le  vrai  son  de  la 
langue  de  Bossuet  et  de  Corneille,  l'avis  général 
»'st  qu'il  faut  aller  jusiju'au  Canada,  où  verdit 
un  rameau  du  vieil  arbre  de  France. 

Keine  n'écoutait  point  ces  questions  et  ces  ré- 
ponses qui  se  croisaient  autour  d'elle.  C'était, 
pour  son  oreille,  un  bourdonnement  dépourvu  de 
signification.  Son  regard  restait  fixé  sur  la  porte 
par  où  venait  de  sortir  Bertrand.  Les  filles  de 
conspirateurs  sont  à  marier  comme  les  autres, 
n  y  en  a  même  qui  ont  un  coeur,  Reine  pensait: 

—  Est-il  en  colère  contre  moi? 

Elle  resta  triste  pendant  une  grande  demi- 
heure,  après  quoi,  elle  se  consola  par  ce  qu'elle 
fut  saisie  par  la  fièvre  du  bal.    Sa  tête  tourna  au 
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vent de  ces  frivoles  pensées  qui  sont  dans  les  no 
tes   joyeuses  de    l'orchestre,  dans    l'éblouissant 
éclat  des  giirlandes,  dans   l'atmosphère  de  lu 
fête,  toute  saturée  d'harmonies  et  de  parfums. 

Reine  dansa  :  ses  rivales  furent  écrasées  sous 
le  poids  de  son  triomphe;   sou  triomphe  l'étour 

dit.  ,     , 

Soyons  cléments.  Des  hommes  graves  ont  ou- 
blié parfois  de  sérieuses  douleurs  au  milieu  d'un 
succès  de  tribune  ou  d'académie;  nul  ne  résiste 
au  prestige  de  l'ovation;  nous  ne  pouvons  exiger 
que  rame  d'une  jeune  fille  soit  plus  forte  que 
celle  d'un  bonhomme  politique. 

Lorsque  Roger  parvint  il  secouer  enfin  1  affais- 
sement phvsique  et  moral  qui  s'était  emparé  de 
lui  ses  idées  se  mirent  i\  rouler  confusément  dans 
son  esprit,  comme  il  arrive  si  l'on  est  éveillé  eu 
sursaut  après  un  pesant  sommeil.  Il  jeta  autour 
de  lui  son  regard  étonné. 

C'était  entre  deux  menuets.  Des  couples  pas- 
saient et  repassaient.  Entre  mille  voix  Roger 
reconnut  la  voix  lointaine  de  Mlle  de  Montméril. 
Cette  voix,  entendue,  précipita  le  mouvement  dt- 
son  sang.  La  mémoire  des  faits  récents  envahit 
son  coeur  avec  violence. 

—  Il  est  mon  aîné!  pensa-t-il;  Bertrand!  mon 
frère. . .  C'est  mon  frère  qui  me  prend  mon  bon- 
heur! 

Sa  tête  brûlait. 

—  Mon  frère!  répéta-t-il  avec  amertume  et  co 
1ère-  n'avait-il  pas  assez  de  tout  ce  que  le  hasard 
lui  a  donné  à  mon  préjudice?  Titres,  fortune. . . 
il  a  tout,  je  lui  cède  tout. . .  Ah!  tout  excepté 
Reine!  ce  serait  une  lâcheté!  Je  la  lui  dispute- 
rai, quand  même  il  faudrait!. . . 
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11  n'acheva  pas.  De  grosses  gouttf«  de  sueur 
coulaient  de  sou  front  sur  sii  joue. 

A  ee  monu'Ut,  Mlle  de  Montniéril,  appuyée  «iu- 
le bras  d'un  brillant  cavalier,  montra  sou  radi- 
eux sourire  au  bout  de  la  galerie.  Roger  1  aper- 
,;ut.  ('ette  vue,  au  lieu  d'attiser  sa  colère,  mit 
une  larme  de  repentir  dans  ses  yeux. 

—  Peut-on  n»'  la  point  admirer!  se  dit-iI;  pau- 

vre  frère  ! 

Heine  passi».  (^uand  elle  eut  disparu  à  1  angle 
,le  la  galerie.  Koger  se  leva  et  lit  quelques  pas 
en  chancelant.  11  voulait  chercher  son  frère,  lui 
parler,  l'interroger,  savoir.  •     «„  i^ 

Son  frère  n'était  plus  dans  le  bal,  mais,  en  le 
cherchant,  il  se  trouva  bi.  nlôt  face  à  face  avec 
Kciue  elle-même  (lui  le  reconnut,  rougit,  et  ne  pa- 
rut point  prendre  wuci  de  cacher  son  émotion. 

Ro»er  l'aborda.  Heine  était  parfaitement  re- 
mise'de  cette  attaque  de  mélancolie  qui  lavait 
prise  au  commencement  de  la  nuit.  Il  lui  res- 
tait seulement  un  peu  de  rancune  contre  Ber- 
nard, ce  (lui,  naturellement,  fut  tout  profit  pour 

Roger. 

Mlle  de  Montniéril  v<mlut  bien  se  souvenir,  en 
effet  des  belles  fêtes  de  Nantes  et  des  nombreux 
meniK^ts  qu'elle  avait  dansés  avec  le  cadet  de 
Saint-:Maugon.  Celui-ci  était  transporté.  Il  se 
croyait  préféré.  Il  en  venait  parfois  à  plaindre 
sou  frère  dont  Reims  P<>"V  ^^«"««S  "<'  ^^i^^*  P^^ 
un  mot.    Elle  n'avait  gar«le. 

Je  ne  c(»nnais  aucune  héritière  de  conspira- 
teur mais  il  m"a  été  révélé  par  un  homme  de 
poids  (lui  a  eu  l'hi.uneur  iW-n  rencontrer  quel- 
(lues-unes,  que  leur  papas,  surtout  (piand  ils  sont 
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très  austèrcH,  les  drw*sent  à  être  aimables.    Celu 
peut  servir  adus  les  conspirations. 

Tout  prend  tiu,  hélas!  les  choses  qui  plaisent, 
ue  durent  point.  Kof^er  fut  forcé  bientôt  de  don 
ner  le  baise-niains  et  de  se  retirer. 

Il  avait  épuisé  son  continssent  de  joie  pour  cet 
te  nuit.  Pendant  tout  le  reste  du  bal,  il  erra  dans 
les  salons,  tâchant  de  ne  point  perdre  de  vue  un 
instant  la  belle  K(*ine,  et  réussissant  très  bien  ti 
attirer  l'attention  des  observateurs,  gens  qu'on 
n'appelait  peut-être  point  encore  alors  des  ba 
dauds. 

—  lié!  hé!  hé!  fit  par  trois  fois  le  jeune  M.  dt' 
Kercornbrec  (de  Quiniper)  cpii  trouva  moyen  de 
grasseyer  d'une  fa(;on  déplorable,  quoiqu'il  n'y 
ait  point  d'/*  dans  ce  monosyllabe,  je  crois  que  Ir 
petit  Saint-^Maugon,  (jui  sera  fort  bien  quand  il 
aura  moustache,  veut  marcher  sur  les  brisées  de 
son  aîné  ! 

Le  cadet  de  Trégaz  procéda  par  demi-tons  pour 
répondre  : 

—  Hé!  hé!  hé!  cela  pourrait  bien  être. 

A  quoi  M.  de  Ohâteautruhel  répartit  en  imi- 
tant de  son  mieux  l'organe  d'un  oiseau  aquatique 
fort  différent  du  cygne  : 

—  Ces  blanes-becs  vous  ont  un  aplomb,  main- 
tenant ! 

Les  gens  de  Vitré,  <lv  Vannes,  de  Saint  Brieuc 
et  de  Saint-Malo  énoncèrent  des  opinions  non 
moins  ingénieuses,  ù  l'aide  de  voix  encore  plus 
surprenantes. 

En  dehors  de  ce  groupe  aimable,  un  autre  per 
sonnage  observait,  lui  aussi,  le  cadet  de  Saint- 
Maugon.  Ce  n'était  rien  moins  que  le  conspira- 
teur, M.  le  président  de  Montméril  en  personne. 
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Plusieurs  fois,  il  parut  être  sur  le  point  de  s'ap- 
procher de  Koger,  uiais  toujours  nu  moment  de 
l'aborder,  il  se  ravisait. 

Koger  ne  prenait  point  garde.  Il  ne  voyait 
que  Heine.  Un  coup  de  tonnerre  ne  l'eût  point 
distrait  de  sa  contemplation. 

Mais,  pour  un  soldat,  la  voix  du  chef  parle 
plus  haut  (ine  le  tonnerre.  Ce  fut  Cîilbert  de  Ga- 
(lîiuîu'  d'ilostung,  comte  <le  Verdun,  colonel  du 
régiment  de  la  Couronne,  (jui  vint  enfin  le  tirer 
de  son  rêve. 

—  Où  est  votre  frère,  monsieur  de  Saint- Alau- 
gon?  lui  demanda  le  colonel,  vers  la  fin  du  bal. 

Roger  ne  pensait  plus  à  son  frère.  Ce  mot  ré- 
veilla son  souvenir. 

—  Je  ne  sais,  monsieur,  répondit-il  avec  em- 
barras. 

—  J'aurais  eu  besoin  de  lui.  Vous  êtes  brave, 
monsieur  de  Saint-Maugon  :    êtes-vous  prudent? 

—  Monsieur  ! . . . 

—  Je  n'ai  pas  voulu  vous  offenser;  il  s'agit 
d'un  service  difficile;  écoutez-moi. 

M.  de  ^[ontméril  s'était  r.pproché  d'eux  sans 
bruit.  Il  appuya  son  épaule  à  la  colonne  voisine 
et  prêta  l'oreille.  Nous  ne  prétendons  point  ex- 
cuser ce  président  i\  mortier,  mais,  quand  on  veut 
savoir  ce  que  les  gens  disent,  écouter  est  un  moy- 
en.   Il  était  d'ailleurs,  conspirateur. 

Et  aurftère. 

—  Monsieur  de  8aint-Mangon,  reprit  le  colo- 
nel, nous  avons  cent  insurgés  prisonniers  à  la 
Tour-le-Bât.  On  craint  une  nouvelle  attaque 
pour  demain.  Je  comptais  charger  votre  frère 
du  poste  de  la  Tour.  Le  temps  presse.  S'il  vous 
plaît,  vous  le  remplacerez. 
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—  Cela  me  plaît,  monsieur,  et  je  vou»  rends 
grâces  de  votre  conflance. 

—  Vous  la  mériterez,  j'«»u  huîh  HÛr.  Allez  vous 
préparer,  sur-le-champ,  je  vous  prie. 

Le  colouel  salua  d'uu  ^este  et  aborda  un  autre 
officier.  Il  était  évident  que  des  mesures  d'ur- 
gence étaient  prises  et  que  l'insurrection  se  fai- 
sait plus  menaçante  ([ue  januiis.  Koger  «e  diri- 
gea vers  la  porte.  Comme  il  allait  sortir,  il  .se 
sentit  toucher  le  brai. 

— Je  voudrais  vous  entretenir,  monsieur  de 
Saint-Maugon,  dit  une  voix  à  son  oreille. 

11   se  retourna.     Le   président  de    Montméril 
était  à  ses  côtés.    En  ce  moment  Koger  se  fût  ex 
cusé    vis-îl-vis    de  tout    autre,  mais  le  père    de 
Reine  ! . . . 

— Je  suis  à  vos  ordres,  monsieur,  dit-il. 

—  Dans  deux  heures,  où  pourrais-je  vous  ren- 
contrer? 

—  Au  château  de  la  Tour-le-Bât,  qu'on  vient 
de  m'assigner  pour  poste. 

—  Je  m'y  rendrai,  monsieur  dit  le  président 
de  Montméril,  qui  se  perdit  aussitôt  dans  la 
foule. 
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LA  TOUIILE-BAT 


On  vovait  ouiore  à  Kemii-H,  il  y  a  n««laut^8  an- 
nées, le  "vieux  chfttean  ducal  de  la  Tour-le-Bât 
dresser  confusdanent  ses  donjons,  ses  corps  de  lo- 
jjris,  ses  remparts,  au  milieu  de  gracieux  jardins 
»t  de  maisons  blanches. 

Il  semblait  honteux,  l'antique  castel,  non  pas 
de  son  grand  âge,  mais  de  l'insulte  qu'on  avait 
faite  à  sa  vieillesse. 

La  demeure  des  Riches  Ducs  était  devenue  pri- 
son. La  salle  d'armes  était  transformée  en  igno- 
ble pistolc;  les  terrasses  servaient  de  préau;  les 
croisées  saxonnes,  barrées  de  fer  barbelé,  ne  lais- 
saient passer  que  des  jurons  de  bas  lieu  et  d  ab- 
jectes paroles.  .        .   ^  ,     , 

En  1G83,  le  vieux  chAteau  n'avait  point  de  des- 
tination bien  précise.  C'était  un  arsenal  et  un 
poste  militaire.  Dans  les  moments  d'urgence,  la 
partie  des  bâtiments  qui  bordait  les  remparts  ds 
l'est  et  qui  dominait  le  cours  de  la  Vilaine,  de 
concert  avec  la  tour  de  la  porte  Saint-Georges, 
servait  au  besoin  de  prison  de  guerre. 

C'était  là  qu'on  avait  déposé  les  cent  paysans 
faits  prisonniers  â  la  dernière  rencontre. 

Le  soleil  venait  de  se  lever  et  dispersait  capri- 
cieusement toutes  les  nuances  du  prisme  sur  les 
prés  humides  qui  séparaient  la  Tour-le-Bât^e  la 
rivière.    Roger  de  Saint-Maugon,  assis  sur  Tap- 
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pui  du  rempart,  donnait  son  âme  entière  aux  ré 
cents  souvenirs  du  bal  de  monsieur  le  lieutenant 
du  roi.    Plongé  dans  ce  demi-sommeil  qu'impose 
la  fatigue,  il  voyait  passer  devant  ses  yeux  Rein", 
qui  lui  souriait  doucement,  puis  son  frère,  triSiL' 

et  vaincu. 

Chacun  pour  soi  !  murmurait  alors  le  ca««et 

de  Saint-Maugon.    Pauvre  Bertrand! 

Les  voix  des  sentinelles,  qui  refusaient  passage 
à  un  étranger,  le  jetèrent  brusquement  hors  de 
son  rêve.  Cet  étranger  était  de  grande  taïVji. 
Son  chapeau  rabattu  ne  permettait  point  de  voii 
ses  traits,  et  le  reste  de  sa  personne  disparaissait 
sous  les  plis  abondants  d'un  vaste  manteau. 

—  Monsieur  de  Saint-:Maugon,  cria-t-il  de  loin, 
je  viens  à  notre  rendez-vous. 

Le  président  de  Montméril!  pensa  Roger, 

qui  avait  oublié  cette  circonstance. 
Puis  il  ajouta  tout  haut  : 

—  Laissez  passer  ! 

Les  soldats  baissèrent  leurs  mous(iuets  et  s  e- 
cartèrent.  Le  président  traversa  lentement  le 
terre-plein,  et  vint  se  poser  en  face  de  Roger. 

—  Merci,  dit-il. 

Son  regard  inquiet  fit  le  tour  du  terre-plem  et 
mesura  la  distance  (lui  le  .séparait  des  sentinel- 
les, comme  s'il  eût  voulu  se  bien  assurer  que  ses 
paroles  ne  pourraient  point  être  entendues. 

—  ]donsieur  de  Saint-Maugon,  roprit-il  brus- 
quement après  cet  examen  et  en  se  tournant  vers 
Roger,  vous  veniez  épouser  ma  fille. 

Le  jeune  homme  ne  put  retenir  un  geste  de  sur- 
prise. 

Vous  voulez  épouser  ma  fille,  répéta  Mont 

méril  d'un  ton  ])éremptoire.  Je  sais  cela  depuis 
six  mois,  je  le  sais.    Je  l'avais  deviné  à  Nantes 
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ot  s-,  i-avaU  p«  .avd,.,.  ■.-•;.;- ^""•-;  l-'i.litt 

la  imii«iY"\   ,    nrhm-hc,  monsieur.^ 

■'••l"i'^a;t\;:;:;7;U;:.uvs;Us:.nteees  chose. 

—  Klh.  V..US  V  a  aulonx.",  i-cl» rit  M.  le  piesi 
,„.m      1»  .""lus  il  v"us  i.lait  .le  le  er...pe. . . 
''  !!!.  Si  i<.  pouvais  resi.é.vv'.. . .  ."miueuïa  bamt- 

-"  M"aëM<Hmnénl  |-in,e,-.-o,„i,it  axwe  une  visible 

""L";!cs;;!  "''-.,  v,,,,»  ,«■„, ,-.....  „„  piaisn- 

,,,Us  iXVâuM  ,,,au-s„ivve.    .,e,,es,„s  pas  venu 
ici  ,,om-  ciilendre  .les  fa.l.Mivs. 

I  -i    notre  iii..t  ••  a.ist.n-ité     n.'  s.itflt  pliis. 
';.".,    ',,.1......  .-hos..  .1.'  Iir.ualemen    f..r.e 

,H  s  U.  .m  .le  .'t  l,.m„ne.  Sa  v..ix  raillait,  tan- 
,  isnte  s.,n  fp..nt  estait  jjrav..,  .'t  s..n  regar  m- 
leil  ac.onM>as»ait  mal  la  ru.l.^sse  tranchaute  de 
1  mr.  le"  Il  outrait  sou  r.-.le.  C'est  presque 
Siours  p  ti.-  .le  voir  la  peine  .,».■  se  donm,  un 
Ion  ms  .î,  la  Bretagne  „nand  par  hasard,  .1  es- 

OTuvre  comédien,  n.ais  un  plus  na,f  encore  e_u 
?S  auprès  de  Uo,er,  ,„ri  ^l-"»-'*;,- 'f,f  ,^ 
nère  de  Keine,  cette  terreur  stupeflaute  nui  em 
';Se  le  pài..,;  de  voir  ,,ne  s..n  i.l.de  est  un  vd 

'"""rsnrs  wnu  pour  vous  dire,  reprit  le  pru- 
dent, que  Reine  .le  Montméril  «.■  pent  point  être 

^iL'oTônsh.ur!   sV.ria   Ro,er  avec   accable- 
ment;  pourquoi  cet  arrêt  cruel? 
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—  Parce  que  je  suis  un  Breton,  monsieur,  et 
que  vous,  vous  n'êtes  qu'un  T^rançais.  , 

Roger  se  redressa  offensé. 

—  Monsieur  le  président,  dit-il,  vous  oubliez 
(pie  votre  siniarre  est  au  roi  connue  mon  harnais. 

Montméril  haussa  les  épaules. 

—  Vous  oubliez  aussi,  reprit  Koger  plus  fière- 
ment, que  votre  roln?  passe  après  mon  épée:  vos 
aieux  se  perdaient  dans  la  foule  quand  les  miens 
s'asseyaient  aux  marches  du  trône  ducal  ! 

—  Tant  mieux  pour  eux  qui  suivaient  une  glo- 
rieuse route!  s'écria  Montméril,  tant  pis  pour 
vous  qui  désertez  leurs  traces  ! 

Peut-être  qu'il  n'y  avait  pins  ici  de  rôle  ap- 
pris. Le  vieux  Breton  se  tenait  droit,  en  pronon- 
çant ces  mots  qui  jaillissaient  de  son  orgueilleux 
amour  pour  la  Bretagne. 

— Vos  pères,  reprit-il,  servaient  un  duc  et  vous 
un  roi.  Entre  ce  duc  et  ce  roi,  monsieur,  quel 
parti  eussent  pris  vos  pères? 

—  Mais  vous  me  parlez  de  deux  cents  ans! 
voulut  répliquer  Roger  ;  il  n'y  a  plus  de  duc. 

—  Les  souverains  ne  meurent  pas,  monsieur, 
prononça  lentement  Montméril,  et  leurs  droits 
ne  sont  point  de  ceux  qui  se  peuvent  prescrire. 

Il  ôta  respectueusement  son  feutre  et  ajouta  : 

—  Monseigneur  Julien  d'Avaugour,  héritier 
légitime  et  direct  de  la  maison  de  Dreux,  sans 
armée,  sans  argent,  exilé,  proscrit,  est,  par  la 
grâce  de  Dieu,  duc  de  Bretagne,  tout  comme  s'il 
avait  cent  raille  soldats,  des  trésors  et  une  patrie. 

Roger  répondit  : 

—  Je  respecte  le  malheur  de  M.  le  chevalier 
d'Avaugour,  mais  je  suis  né  sujet  du  roi,  et  je 
porte  l'uniforme  de  son  armée. 
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—  Taut  pis  pour  vous!  dit  une  seconde  fois  le 

^1f  se  ût  un  instant  de  silence.  M.  de  Montmé- 
ril  avait  parlé  avec  noldesst>,  parce  que  ses  paro- 
U.S,  pour  être  tén.érairenu-nt  appliquées,  enon- 
caU'it  néanmoins  un  principe  fondanienUil. 
ÏL  il  se  sonvint  qull  était  venu  pour,  a^^u^ 
marché;  son  lan-a-e  dian-ea.  L  austei ite  spe 
ce  du  conspirateur  a  nuuHier  revint  au  galop 

-Je  suis  un  Uonime  de  robe,  reprit-il  au  bout 
de  ..uelques  secondes,  et  vous  me  l'avez  rappelé 
•llî^opol,  .ar  j-avais  tentation  de  parler  plus 
mi'il  n'est  lH's.»ln.  lî.-venons  à  notre  sujet:  11 
s^ô  t  du  mariaoe  de  Mlle  de  Montméril.  A  ce 
é,.ml,  ma  volonté  est  formelle  -t  irrevoca^  e,  et 
cci)endant,  vi.iis  auriez  un  moyen  de  la  tieLhu . .  . 

—  l»arlez,  monsienr. 

'^^  tendit  avidement  l'oreille.  C'était  son 
arrêt'^qu'on  allait  pr«)n»»ncer. 

J,'  ne  vous  demande  i)oint,  continua  M.  de 
Montméril,  de  vons  faire  lireton  apivs  avoir  eé 
Français.  Nous  sommes  assez  mmd>reux.  Dieu 
merci,  pour  n'avoir  pas  s<mci  de  .,uêter  des  de- 
Lseuil  mais  il  MMrouve  dans  a^s  murs  ..^^ 

,„albenreux  «iout  le  seul  .r.me  «'^t  .«^ '7»"'  f  ;,^- 
déles.     S.».vez  leur  siUiv.Mir;    la  mam  de  ma  tilh 

est  à  <e  prix.  „ , 

-_(-,>st  um'  trahison  (lue  vcms  me  proposez. 

s'écria  le  radct  d.  Saint Mau-on  qui  recula  d  u''. 

'*''!l('-rst  un  marché,  réi...ndil  froidement  Mi.ni- 
inéril,  un  manhé  nu  vous  irajinez  et  (.u  je  perds- 
Los  plus  m.bles  partis  se  disputent  la  main  ''  • 
ma  fille,  je  vous  l'offre,  à  vous,  quand  je  po,-.- 
rais  la  garder  à  votre  frère.  .  . 
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—  ^lou  frère  î  interrompit  Koger  dout  la  ja 
loiisie  se  raviva. 

—  Votre  frère,  qui  est  aussi  riche  que  vous  ête>s 
pauvre,  aussi  puissaut  «lue  vous  êtes  faible. 

Koger  mit  sa  tête  eutiu^  ses  maius. 

Tu  sourire  vint  à  la  lèvre  de  M.  le  président 
{le  iMontméril  ;  un  vertueux  et  sévère  sourire  de 
pêelieur  à  la  lljiiie  ([ui  sent  mordre  le  poisson. 

—  Vous  n'aj;irez  pas,  reprit-il  encore;  vous 
laisserez  fuire,  FernuT  les  .yeux,  ce  n'est  point 
trahir.  Je  crois,  moi  aussi,  (|ue  lîeiue  v(ms  a 
distinjiué,  monsieur  d<'  Saint-Mauj;(>n.  l"]lle  m« 
disait  hier.  .  . 

Ecoutez!  celle  pauvre  iieile  Reine  n'avait  rien 
dit   du   tout,  mais  (juand   les  présidents  conspi 
rent.  .  .    Eli  liien,  oui!  laustérité  va  jus([ue-là! 

—  Mon  Dieu!  unni  Dieu!  murmura  Koger  aux 
=d>ois:    elle  vous  a  dit  cela! 

Le  président  h'  rej;ai'('ait  du  coin  de  l'oeil.  Ja- 
mais v(Mis  n'avez  vu  un  i>rési(leut  plus  nmjes 
tueux  ni  ])lus  grave. 

—  Eh  bien!  conlinua-t-il,  voulez-vous  être  l'é 
l)oux  de  -Mlle  de  Montméril? 

—  Pitié!  s'écria  renseigne.  IMtié,  nionsieurl 
vous  voyez  bien  (jne  ma  raisiui  se  ])erd.  Retirez- 
vous  ! 

—  Votre  s  la  marie  avec  un  autre,  je  vous 
en  préviens! 

—  Ali!  lenler  une  sentinelle  à  son  poste,  est 
a<te  indign«>  d'un  chrétien  et  d'un  j;entilhomme, 
numsienr  !    Laissez-moi  I 

—  Adieu  donc!  dit  Montméril  en  tournant  le 
dos.  Reine,  la  pauvre  enfant,  espérait  une  autre 
réponse. 

Ceci  était  le  comble.  Je  ne  .sais  plus  quel  au- 
tre   président    plus  moderne    a  mérité  ce    nom 
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d'austère  coquin,  .uuis  ce  devait  être  un  conspira- 
*To.>er  poussa  »u  gémisscn.eut  et  arrêta  Mont- 
"'!:\/:';:;i::ns'rin  "éc  K.  ca.„>e  ce  la  démence, 

•"■"',  '■'  ';■  '"'Ï::  'tom    : ôi     "    ient    -vudemment 

(^■(Hait  un  mauvais  joni,  ou  muici 
^";t;Sfwapi,aine,,ui..v....Ud^sç.c^ 

'•■""  •'"  "^"'*-'';",7;u\ri:.iu  r,^  ô^^  '"-.Ma 

de  son  livade,  ontoiuiit  au  lom 

"=  lî  «au  '^dë'èomn;;;  on  rest  apW-s  une  nuit  sans 

anooisscs     »^/    i         ./.ivai^  été  pour  monter  a 

:s':.r;i:;;!!nu^^;;  <.  .4  .a  ^ou. - 

,  fraîcheur     U  allait  murmuraut  »le  (os  paî'> 
1;;^ s'Uite  .ne  diH.  ie  trou,   0     e^^ 

rii  -irvivaut  au  chaleau,  u  tiaMi^«i  r. 

.,  ;:  .t'a    ;i^.en,e„,s  ."1/o-""-l™*;"  tI'T, 
où  nous  l'avons  vu  nasjuere  a^e.•  IvO?^r.     !>.<, 

^\^!i*fîtu  vMeTr™?'ot  rolmste  coeur,  mais 
ro:ce  HUna;:;;e„"int  fléciùr,  .  condition  de 
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h   il 


se  relever.  Bertrand  demeura  quelque  temps 
comme  accablé.  Au  bout  d'une  heure  d'apathi- 
(lue  désespoir,  son  re};ard  tomba  sur  le  portrait 
de  son  père,  dont  le  lier  visajçe  semblait  vivre  en- 
core et  refléter  de  loyales  pensées.  Bertrand,  ra- 
nimé par  cette  vue,  retrouva  courage. 

Il  traversa  le  salon  d'un  pas  ferme,  et  vint  se 
mettre  à  genimx  devant  le  crucilix  qui  pendait 
.sous  1<"  portrait. 

—  Monsieur  mon  père,  dit-il  avec  un  saint  re- 
cueillement, priez  Dieu  d'avoir  pitié  de  vos  fils 
et  donnez-moi  conseil. 

L(»s  luMires  de  la  nuit  s'écoulaient.  Bertrand 
restait  à  j»enou\-,  mais  il  avait  maintenant  la 
force  de  combattre  contre  lui-même.  Le  mort 
évoqué  avait  parlé  à  Dieu  et  porté  conseil.  Ber- 
trand écouta  cette  voix  et  résolut  de  broyer  son 
propre  coeur.  11  mit  son  frère  avant  sa  tendres- 
se, et  refoulant  la  i)rotestation  de  tout  son  être, 
il  se  dit  : 

—  Père,  je  vous  ai  entendu:  j'attirerai  à  moi 
toute  la  soutï'rance,  afin  de  laisser  à  Roger  le 
bonheur. 

Après  cette  douloureuse»  victoire,  il  se  sentit 
plus  calr'e.  Les  premiers  sous  du  tocsin  (|ui 
frappèrent  siui  oreille  au  moment  on  il  reprenait 
la  nmte  de  Bennes  jetèrent  à  travers  son  mar- 
tyre une  s<»rte  de  joie  farouche.  Il  devina  de 
loin  un  danger  matériel,  et  pi(|ua  des  deux,  im- 
patient de  trouver  la  mêlée,  le  péril,  la  mort 
peut-être. 

On  se  battait  bel  et  bien,  en  efïet,  par  les  rues 
de  Rennes.  L(^  paysans  étaient  venus  en  nom- 
bre, de  la  forêt  du  Pertre,  de  Saint-Aubin-du- 
Cormier,  et  jusque  de  Louvigné-du-Désert.  Les 
troupes  royales  avaient  presque  partout  le  des- 
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,„„s,  a'u«.ant,n,ieux.u-elR-s  étaient^ 

j.,i,uaieul  '-:«, -■»  ^^,  ;  !  f  u  '    beité  comme  par 
eo«a.at,  avau'Ut  I.  cmMt  .j^.^j^,  hasard 

rte  Saiutila.iil""-  ,   ,    bataille,  un  ca- 

En  revanche,  au  plus  '""  ",.  j     „t  de  la  Cou- 

V.U..V  p..v.an,  V..".  V™'V    >^  '^^hMb  eu  dra- 

r,.nue,  rehausse  par  1  -  '  "  "^  ^^  ,,^.  ,apitai«e,  dé- 

^.,nue  ,|ui  iudi.iua  eut  le      u„    c      F  ^^ 

r,„.u,,a  v<-  ;U-   ;;--,  l^^i    •:;?,  et  armé  uni- 

faulM^r»^-'-^;  •>!';;•  ,^.,\„«,inauts  à  revers, 
quement  de  m.     tpe  ^^  ^^^^^.^  ^  tu- 

,„.n;a  .(.unue    u     m  Ut  .1  ^  .^^  ^^^^^^^.^   „    ,^ 

"'"''"'•""'■""■',      „"mêvs.,ui  se  .léteudaient  de 
,ét..  d-uu  fî'-'«  '^'  .^'X:  ,  ,;'t  de  Viarmes 
"■  C'S  Berîîaùi^  Mai.uer  de  Salnt-Maugon, 
liarou  de  Kerhuau.  bataille.  Bien 

Sou  arriv^K.  '^^j^^^']^^  ^niaute  valeur, 
„„-i,  f,„  reu<n,nne  de.,.i  P .  ■;  ^^_^^^^^,  „  ,^  «t 
j„,uais  eu  ne     .na,t  u.  ^un^^^  ^^  ^^^..^^  ^^^^ 

;"'  '^""'  nourf  u  i   t ômba'.eut  sous  son  épée  com- 
iKuniues,  pourtant,  <  f.,,,,.i,™r 

,ne  le  foin  sous  l-' f'-^-l  ,*t"'  ,"  Is  se  délmndè- 

Ils  résistèrent  l-f^.'^j^^ià  retraite  gént 

rent.    Ce  in<>'>vc>".->  t  '  ^  ^^  '^  ,,„  ,„;  je  France 

raie  des  iusuri;es.  ^''^    ."-..(„;„..     En  fuyant, 

payèrent  '^'^^"^JZv^X^"^'^'  >">  ""■"• 
,e«  paysans  ^"  >^^  ™  J  d'Hostung, 

l:;;;ÏT'  Ve;*.,;,  .^lonel    du  régiment   de  la 
"~ndaut,  lorsque  la  fièvre  du  combat  se  fut 
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calmée,  un  bruit  courut  parmi  les  officiers  et  sol- 
dats de  ce  même  ré{»lmeiit  qui  avait  eu  îl  soutenir 
la  plus  sérieuse  attaque.  On  disait  que  le  prési- 
dent de  Montméril,  lequel  était  en  fuite  mainte- 
nant, avait  acheté  l'ofticier  chargé  du  poste  de  la 
Tour-le-Bàt,  ce  qui  avait  causé  l'évasion  des  cent 
captifs  et  mis  la  sûreté  de  la  ville  en  si  grand 
péril. 

Quel  était  cet  oflicier?  Personne  ne  pouvait  le 
dire.  C'était  Gilbert  de  Uadagne  lui-même  qui 
l'avait  mis  à  ce  poste,  et  le  malheureux  colonel 
n'était  plus  là  i)Our  répondre. 

Bertrand  ne  donnait  point  attention  à  ces 
bruits.  Couvert  de  sueur  et  de  sang,  il  allait  par 
les  rues  et  demandait  à  tout  passant  des  nouvel- 
les de  son  frère  (jui  n'avait  pas  paru  au  combat. 

Les  passants  répondaient  que  Koger  de  Saint- 
Maugon  était  sans  doute  à  son  poste;  quelques- 
uns  disaient  (ju'il  était  prisonnier  des  rebelles, 
et  il  se  trouva  un  bourgeois,  de  ceux  qui  sor- 
taient de  leurs  caves,  pour  aftirmer  que  lui,  bour- 
geois, avait  sauvé  la  vie  au  cadet  de  Saint-Mau- 
gon  en  mettant  à  mort  deux  douzaines  de  pay- 
sans. 

Je  connais  ce  bourgeois  cpii  vit  encore  après 
194  ans  écoulés.  11^  ne  se  cache  plus  dans  sa  cave, 
mais  sa  prudence  est  toujours  la  même  et  il 
mange  du  prêtre,  pensant  (pie  c'est  \h  un  moyen 
de  n'être  pas  mangé. 

Bertrand,  dévoré  d'in(iuiétudes,  interrogeait 
toujours. 

Entin,  l'un  de  ses  camarades,  qu'il  rencontra, 
le  f(»rça  d'entendre  le  récit  de  la  trahison  qui  en- 
tachait l'honneur  du  régiment  de  la  Couronne 
tout  entier. 

Au  nom  du  père  de  Reine,  Bertrand  pâlit,  et 
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1..:  fffivpvsa  le  coeiir.  Il  i*i 
„„  funeste  >^»m"«  '"' i'Ù  «H  s-.n  cheval  au 
repoussa  Lieu  1""'-  ","",?„''  ""»at. 

.,„e  ce  uest  lia»  l"i  '1";.»^.";'^;;, ,,,  rftme  navrée, 
u-esl  iras  l"i,  »■>•'*»,•;'■  1"'.*;,..,;,  la  tête  baissée. 

îJréi.L;ir;nu,î;^;;;iri:v!i.a  ,.aus  .-oei.  ae 

HiTtraiid-  ,.,        ,iehor»  la  voix  des 

,^[^rrï;;;;^Sut  "  Uut  et .  ai. 

^l°n  faut  l."U.(.ut  „ue  nous  sachions  le  nom 
'^î.';:;è":è  leva,  l."sa  la  main  sur  son  coeur  être- 

tonilm,  hvisé,  sur  le  »>!•  .       „„  front 

nert,-.Mul  -  IH-m-h"        "       ;,,i,  .,„  eorps  de 
.Placé  (le  son  trêve.     1  ""-,"., 

__  O'ost  moi,  vous  (liKF  •  rei»e  cl 
Mauvovors  réfléchit  nu  instant. 
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—  Il  y  a  en  ceci  un  mystère  que  je  ne  com- 
preml»  point,  ivprit-M  enfin.  Quoi  qu'il  on  soit, 
je  (lois  faiiH»  mon  devoir.  Au  nom  «le  Sa  Majesté 
le  roi,  monKieur  de  Saint-Mauy;oii,  jv  vous  re<iui- 
ers  de  nie  rendre  voire  éi>ée. 

Bertrand  obéit  aussitôt. 


■!*>t-*-.f-    t* 
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IV 


PEKU'KTIES 


U.V,  le  iiu.l.ilicr  «W-  ^••'tt»'  »'«IH'<'**  <^^'  ^    riv'.lo  bois 

^()U}v(  effrayant  et  cruel.    O  fui"<^^  3  »' 

frémis  eiuore,  pI   il  i»'  ^^"^\ J'"^'    o   ^es  froides 
vwe. . .    Mais  oi^  sorames-noiis  rtonc.    n»*  n 

murailles,  ce  sol  humide. .. 

Roger  regarda  sur  son  Ut.  -^ 
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—  MalUeur!  malheur T  s'étria-t-il  avif  ûéaen- 
poir.  Ce  n'était  \m»  un  rôvc,  et  le  uoiu  de  notre 
père  est  tiétrl!  flétri  par  moi! 

Hertraml  prit  na  main  «lu'il  serra  ««ntre  les 
HieiineH.  II  y  avait  tout  Tamour  d'un  père  dans 
le  rejjard  triste  et  résigné  de  l'aîné  de  Saiut-Mau- 
gon.  Uojjer  pleurait  <*t  ne  eherehait  point  à  re- 
tenir les  sanjjlots  (|ui  soulevaient  sa  iwitrine. 

—  C'est  toi  (pli  seras  son  époux!  prononçat-il 
d'une  voix  entrecoupé<*;  misérable  et  insensé  que 
je  suis!  cet  homme  m'a  trompé.  Je  lui  ai  vendu 
num  honneur  pour  une  i)r(miesse  qui  ne  peut  pas 
être  tenue! 

—  Cet  homnu'  était  bien  fort  e«mtre  toi,  pau- 
vre frère!  dit  Bertrand. 

—  Uh!  «mi,  s'écria  Kof^er;  poiivais-j(î  lui  ré- 
sister? ses  paroles,  il  me  sendde  les  entendre  en- 
<-<»re,  tremblaient  nu)n  coeur,  aveuglaient  ma  rai- 
ion.  Que  sais- je?  s'il  m'eût  demandé  davan- 
tage. . .  mais  que  pouvait-il  me  demander  de 
plus  ! 

Il  retira  d'un  geste  brusque  sa  main  que  pres- 
sait Bertrand,  et  détourna  la  tête. 

—  Vous  me  méprisez,  monsieur  mon  frère, 
dit-il. 

—  Je  t'aime  et  je  te  plains,  i-épondit  douce- 
ment le  capitaine. 

—  Vous  me  plaignez!  votre  rôle  est  facile: 
vous  êtes  heureux,  vous. 

Bertrand  regarda  le  ciel. 

—  Frère,  dit-il,  tu  souffres.    Je  te  pardonne. 
^Je  n'ai  que  faire  de  votre  pardon,  s'écria 

Roger  en  se  levant,  et  je  repousse  votre  pitié, 
monsieur.  C'était  moi  que  Reine  préférait,  je  le 
sais,  j'en  «uis  sûr.  Entendez-vous,  son  père  me 
l'a  dit  :  j'en  suis  sûr  !  J'en  suis  sûr  ! 
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11  m  mit  à  parcourir  la  nalle  basse  d'un  pas 
«lecadé.  La  ttèvre  faiHait  ^b^vrut^i'  «a  voix  il  y 
avait  lie  réiïPrenifUt  dan»  »oh  yeux  et  il  allait  rt 
pétant  comme  un  pauvre  inHen»»». 
^  _  (Vêtait  moi,  moi,  nu.i . . .  Ou  me  tuera,  vouh 
îHmrre/.  être  hou  mari  par  la  fcu'ce,  mam  elle  m  a  - 
niait!   I<:t  vouK  ne  ferez  que  profiter  de  mou  mal- 

^"'!1!tu  me  ju^eH  mal,  rêplûiua  ei.tiu  Hert,rand 
.,ui  „e  perdit  pas  eetti-  i,ialtéral>le  mannuêtude 
nue  donne  la  vi{,nieur  morale. 

\Umvv  s'arrêta  et  rey:arda  son  frer.'  en  far«.  l.i 
soutïranee  vicie  profondément  les  ^f  »>•«  f« »  ;^^"^- 
U<,m-r  se  sentit  vrniv    ':  mouvement  de  l»»^'"^; 

1  Hypocrite!  pens,    -il.     H  me  raille  en  lieri- 

tanl  de  moi! 

Puis  il  aiouta  avec  rudesse:  . 

-Que    faites-vous    ici?    Je  suis    prisonnier, 
vous  .4es  libre:  ne  pui^je  au  moins  J^f  de  tout 
.„,,n  cacl.ot?   vous  faut-il  encore  ^  bénéftce^^^ 
asser  pour  un  héros  du  dévouement  fraternel? 
UU.I  vcms  en  avez  assez  de  moi.    Vous  avez   a 
fortune  de  mou  père,  vous  avez  son  titre,  vous 
avez  son  honneur  dont  j'ai  perdu  ma  part,  moi, 
le  n'ai  plus  rien,  sinon  mon  désespoir.  Je  le  veux 
ont  à  moi.    Sortez,  monsieur:   3?  vous  d^^^^^^^^^^^ 
—  Pauvre  enfant!  murmura  1  aîné  de  Saint- 
Mauoon;    (luelle  doit  être  poignante  1  angoisse 
;  uTmet  ces  paroles  dans  la  b<mche  d'un  frère! 
'     1    u.^eait  Roger  d'après  lui,  et  se  trompait. 
Oertc's  l^;ger  sorUYrait;  mais  dans  sjv  «outîrance 
il  y  avait  autre  chose  qu'un  remords.    Ignorant 
e  di^-ouement  de  son  frère,  il  se  croyait  pnsou- 
nier  sous  le  coup  d'une  accusation  de  trahison. 
Châtiment  prochain  lui  semblait  «ne  exp^ 
tion.    Ce  qui  le  transportait  de  rage,  c  était  1 1- 
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nutilité  de  sa  faute.  Reine  lui  échappait.  Son 
honneur,  cet  inestimable  eiijeu,  était  joué,  était 
perdu.  En  revanche,  au  lieu  du  bonheur  espé- 
ré, il  recueillait  la  honte. 

La  honte  mortelle  qui  ne  se  rachète  point  :  l'é- 

chafaud. 

Et  pourtant,  le  plus  cruel  de  sa  torture  était 

dans  sa  jalousie. 

La  veille  encore,  Rog;er  était  un  enfant  loyal, 
mais  faible.  Aujourd'hui,  c'était  une  i\me  dé- 
chue, un  gentilliomme  indigue,  un  soldat  dégradé, 
un  mauvais  frère. 

C'est  que,  pour  un  coeur  faible,  l'existence  est 
une  périlleuse  loterie.  La  vieillesse  peut  venir 
sans  chute,  par  hasard  ;  mais,  le  plus  souvent,  le 
déshonneur  la  gagne  de  vitesse.  Le  droit  chemin 
pour  employer  une  expression  poétique  dans  sa 
trivialité,  est  un  très  étroit  sentier  qui  passe  au- 
dessus  d'un  abîme  .  Comment  l'homme,  pur  et 
bon  qu'il  soit,  résistera-t-il  aux  passions  qui  l'at- 
tirent vers  le  précipice,  s'il  n'a  point  la  force, 
cet  appui  auquel  seul  l'antiquité  accordait  le 
nom  de  vertu? 

La  force  que  l'enseignement  chrétien  nous  or- 
donne d'implorer  comme  un  héritage  surnaturel, 
comme  un  don  de  Dieu  même? 

La  force  d'éviter  l'enibuche  toujours  tendue 
par  nos  passions.  La  force  de  briser  l'obstacle 
toujours  barrant  le  chemin  de  notre  devoir! 

L'honneur  humain,  la  probité  humaine,  la  fi- 
délité même,  chez  les  coeurs  livrés  à  leur  propre 
faiblesse,  sont  comme  ces  couleurs  éclatantes  qui 
brillent  sur  les  tissus  de  bas  prix.  Le  matin,  el- 
les éblouissent  ;  le  soir,  après  quelque  rude  aver- 
se, il  ne  reste  qu'un  haillon  terne  et  souillé."- 

Bertrand  était  un  chrétien:    aussi  Bertrand 
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«^  vovait  en  Roger  que  le  malheureux  et  non 
nointT  eoupablf.  Généreux  et  dévoué  comme 
mis  ceux  dui  sont  forts,  il  avait  résolu  dès  le 
premLÏ  moment,  d'attirer  à  lui  la  tempête  pour 
en  préserver  son  frère.  Mais  il  ne  voulait  pas 
dévoiler  son  dessein,  de  peur  d'éprouver  un  obs- 
f....ii»  i^t^  1.1  «art  de  Roger  lui-même. 
"",'ei;!i..;  rèroîait  cSptit;  il  fallait  lui  laisser 

„.rar  BertraïKl  se  retira  eomn.e  s  il  eût  été  ibrt 
Se  s  rtir  et  cnvil  eut  pris  le  cUemiu  de  la  v  Ue. 
'"m^s  c-«ait  Uo.er\,ui  était. libre.    Bertrand 
l,ii    était  bien   réellement   prisonnier,   puisque 
n,ms  l'à^ns  vu  se  déclarer  «mpable  et  rendre 

""tltfrtt  d..«e  ,,«e  franchir  le  seuil  et  dut  s'ar- 
rêter dans  la  pièce  d-entr.^  .,ui  formait  une  es- 

nèce  d'antichambre.  i.^„„„a 

^  Comme  il  v  mettait  le  picnl,  une  clef  tourna 
aai  ifserrure  de  la  porte  extérieure,  et  un  sol- 
dat Darut,  suivi  d'une  femme  voilet?. 

i^EntiU,  madame,  dit  le  soldat.  Ua  consigne 
,.t  sévère,  mais,  dût-cm  me  pendre  je  ne  me  re- 
pentirais pas,  si  votre  visite  fait  plais.r  .^  M.  le 

^"'crnue  disait  ce   soldat,  tous  ses   camarades 
reusseït  dit  à  sa  place:   Bertrand  était  si  brave 

''  Jit^ume  voilée  entra  et  se  découvrit  le  vi- 

"^'^  C'était  ^Ille  de  Montméril. 

Bertrand  n'était  point  préparé.  La  vue  de 
Reine  amollit  son  coeur.  Il  se  sentit  presque  flé^ 
el  ir  dans  sa  résolution.  xVlors  qu'il  ignorait  les 
se^^iments  de  son  frère,  il  avait  choisi  Reine 
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4)our  être  la  compagne  de  toute  sa  vie.  Il  la  voy- 
ait, non  point,  peut-être  telle  qu'elle  était,  mais 
telle  que  son  coeur  généreux  la  faisait,  telle  aussi 
que  la  contagion  de  sti  noble  nature  l'aurait  faite 
dans  le  mariage:  et  ainsi,  Keine  était  digne  de 
lui. 

IvC  sentiment  qu'il  éprouva  en  la  reconnaissant 
fut  douloureux,  il  "  pensa:  j'étais  résigné,,  pour- 
(pioi  Dieu  m'envoie-t-il  maintenant  ce  calice  de 
suprême  amertume!  " 

Keine  ne  ressemblait  guère  à  cette  brillante 
jeune  tille  (i\ie  nous  avons  admirée  au  bal  de  M. 
le  marquis  de  l*oulpry.  IMus  de  fleurs  dans  ses 
cheveux,  plus  de  sourire  à  sa  bouche:  une  robe 
scmibre;  des  yeux  fatigués  de  larmes,  et  de  la 
pâleur  sur  la  joue. 

Mais  sous  ce  deuil,  Bertrand  la  voyait  plus 
belle  encore  ciue  la  veille,  entourée  qu'elle  était 
alors  de  tant  de  splendeurs  et  de  tant  d'homma- 
ges. 

Bertrand,  cachant  sou  trouble  derrière  une 
froideur  respectueuse,  s'était  incliné  en  silence, 
et  avait  numtré  du  doigt  l'unique  siège  qui  se 
trouvât  dans  rantichand)re.  lîeine  ne  voulut 
point  s'asseoir, 

—  Monsieur,  dit-elle,  je  viens  vers  vous  d'a- 
près la  volonté  de  mon  père. 

—  ^Monsieur  de  Montméril,  répondit  Bertrand 
avec  tristesse,  peut-il  rendre  à  notre  nom  l'hon- 
neur qu'il  vient  de  lui  ravir. 

—  l^'lumneur!  répéta  Ucine  interdite.  11  .s'a- 
git de  votre  liberté,  monsiiMir.  VA,  au  nom  du 
ciel!  ajouta-t-elle,  ne  pouvant  soutenir  plus  long- 
temps ce  rôle  glacial ,  ne  me  parlez  pas  ainsi 
Bertrand!  Que  vous  ai-je  fait?  Qn'avez-vous  de- 
puis hier? 
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—  Depuis  hit'i-:  murmura  le  capitaine,  dont  le 
coeur  s'élançait  vers  elle;  oh!  je  suis  bien  mal- 
heureux  depuis  hier'.  t.  •   ^ 

-^  Tout  peut  être  réparé. . .  eomiuenya  Keine. 

—  Non!  dit  Bertrand. 

Et  eoiame  Mlle  dt-  Moutméril  le  couvrait  de 
.m  Uard  per.aut  e,  doux,,  il  c.mrba  la  tête  pour 
tir  h'channe  au(,uel  il  avait  peur  de  ne  point 
relier.     Sa  piété  fraternelle  fit  un  dernier  et- 

^''-'  Non,  répéta-t-il,  smus  relever  les  yeux;  mais 
vous  parliez  de  liherlé? 

Ui'iiU'  répondit  :  .      ,     . 

_.T».  viens  pour  vous  sauver,  ne  le  devr-z- 
vou.  point?  i>ans  un  M'i^n-t  d'heure,  les  postes 
vont  être  relevés;    les  sentinelles  sont  j^aj^MH^es. 

—  Dites-vous   vrai?    intcrnnnpit   le   capiu -ne 

îivcc  vivacité.  .       ., 

—  Tout  est  prêt:  répon<lit   Heine,  (lui  prit  es- 
Doir     Des  chevaux  atti-ndcnt  au  dehors. 

^_:  11  sera  donc  sauvé!  s'écria  Bertrand,  dont 
l'iK'il  se  releva  lier  et  Urillant. 

Encore  une  fois,  en  lui,  cet  é.u*usine  (pie  nous 
appelons  l'amour  était  vaincu.  Son  herouiue  ab- 
néjiation  avait  le  dessus. 

Keine  ne  comprenait  point. 

—  De  nui  parlez-vous?  demanda-t-elle. 

—  Ecoutez,  dit  Bertrand  avec  entraînement; 
c'est  par  vous  «pi'il  ^'^^  malheureux;  t'est  par  vo- 
;;,:  père  qu'il  fut  coupable.  Votre  dette  est 
jvrande;    il  faut  l'aciuitter,  mademoiselle. 

("est  vous  (|ue  je  veux  sauver. 

—  C'est  lui  (lue  v(ms  sauverez!  Lui,  mon  pau- 
vre frère,  d.>nt  hier  en.-orc  la  vie  était  si  pure  et 
ravenir  si  riant!  lui  que  la  mort  de  notre  père 
a  fait  mon  enfant  ;  lui  .pii  v..us  aime  et  qui  vous 
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a  tout  donné,  jusqu'à  notre  honneur! 

—  Mais  vous, vous  !  interrompit  Reine. 

—  Moi,  Mademoiselle. . . 

Bertrand  s'arrêta.  Sa  bouche,  rebelle,  se  refu- 
sait à  consommer  le  sacrifice. 

—  Moi!  reprit-il  enfin  d'une  voix  altérée;  moi, 
je  ne  vous  aime  pas  !  Je  ne  vous  ai  jamais  aimée  ! 

Reine  s'appuya  au  mur  humide,  parce  (lu'elle 
chancelait. 

—  Vous  voyez  bien  qu'il  faut  le  sauver!  dit  en- 
core Bertrand. 

—  Oui,  répondit  Reine  qui  ressaisit  sa  fierté 
par  un  violent  etïort  ;  je  le  vois,  et  je  suis  prête, 
monsieur. 

Roj;er  était  toujours  assis  sur  le  lit  de  camp, 
immobile,  morne,  le  corps  affaissé,  l'Ame  enjçour- 
die.  L'approche  de  Reine  qu'introduisait  Ber- 
trand le  jçalvanisa  tout  à  coup. 

Lorsqu'on  lui  dit  de  suivre  Reine,  il  se  leva  et 
ol>éit.  Il  ne  demanda  point  comment,  prisonnier, 
il  lui  était  permis  de  sortir.  Il  ne  vit  point  que 
son  frère  demeurait  à  sa  place. 

Pas  un  mot,  pour  son  frère  pas  un  geste  d'a- 
dieu. 

Reine  était  là.  Son  esprit  subjugué  n'avait 
plus  de  ressort  que  pour  une  x>ensée:  Reine. 

Il  la  suivit  machinalement  et  d'instinct,  com- 
me un  somnambule,  dominé  par  le  despotique 
fluide,  suit  le  magnétiseur  qui  l'appelle. 

Reine,  au  coniiaire,  en  quittant  la  salle  basse, 
ne  put  retenir  un  douloureux  soupir,  cjui  descen- 
dit jus<iu'au  fond  du  coeur  de  Bertrand. 

Les  deux  fugitifs  partirent.  Bertrand,  resté 
seul,  croisa  les  bras  sur  sa  poitrine.  Il  resta  ain- 
si, les  yeux  au  ciel  et  le  visage  content.  Lorsque 
le  bruit  des  lourds  battants  de  la  maîtresse  porte 
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du  château  lui  apprit  que  les  fugitifs  étaient  hors 

de  daugor,  il  remercia  Dieu. 

Ti  V  avait  des  guirlandes  de  fleurs  aux  vé- 

...  Il  y  avait  «^J"^     .« ,         ^^  Saint-Maugon. 

nérables  lambris  ;\,^^^  ;\\^^^^^  aux  feux 

-r^folluvr  m^ait  le  ie.,uo  M^  de  Ker^^ 
pr;^tr-r;..aS".r."ellefe™tneae 
toute  la  Bretagne  ^^  ^^^^^e! 

Trégaz,  >'»"'»;'' f^^'Sa  le  Keunais  Château- 
-.'"'f  '  ^ri  n'èsrqù"  n  coin  de  la  Bretagne. 

tniel  :  le  ™7/^.  °  f  je  gaint-Brieuc,  de  Vannes 
Les  gens  de  Mtre,  ue  ""  .  ^  j      observa- 

et  de  Saint-Malo  firent  a^e  sujet  a  ^^ 

tiens  ^''^\^Zt^^^^^^v,■oTr^^vec  reprit, 
portées.    Apre»  q.«>    M-  d;  ^^^^  ;,„«  : 

™  ^Te^a^vrf  ba^on'récl.appa  belle   s'il  vous 
enTo^^ioC-^>--i;\C,^rnt^^^^^^^ 

"-rrfrVeOiU.eH.;-^^^^^^^^^^ 
;:îi^au«rae3&augon.    Son  t. 
moignage  sauva  le  pauvre  baron. 
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Un  valet  passait  en  «-e  luomeut  avec  un  plateau 
cliarj»é  de  vins  choisis.  M.  de  Cliûteantruel  sai- 
sit au  vol  cette  occasion  pour  parler  du  uez. 

—  Je  propose,  dit-il,  de  boire  à  la  santé  des 
nouveaux  époux,  Bertrand  et  madame  Reine. 

(.'être  motion  fut  acceptée;  avec  enthousiasme. 

—  iît  Ko^^er?  demanda  Tréjjaz,  s'il  vous  plaît, 
qu'est-il  devenu? 

—  Et  bieni  il  avait  demandé  la  main  de  Mlle 
de  Montméril,  «jui  est  depuis  hier  sa  belle-soeur, 
et  maîtresse  de  céans,  mais  notre  Heine  n'était 
point  portée  vers  lui.  Vous  pensez,  quand  il  y  a 
deux  frères  et  (|ue  l'un  est  Bertrand. . .  Dès  que 
le  témoignaj;e  de  M.  de  (îadapie  eut  mis  la  vé- 
rité en  lumière,  Roger,  (|ui  se  cachait  à  Montmé- 
ril, prit  la  fuite. 

—  C'était  un  pauvre  sire,  celui-là . . . 

—  Tout  beau,  messieurs,  interrompit  Château- 
truel,  il  est  mort  comme  il  faut,  en  Breton  et  en 
gentilhomme,  devant  la  ville  africaine  d'Alger, 
en  combattant  pour  le  roi  ! 

—  Donc,  que  Dieu  ait  sou  Ame!  dit  le  reste  du 
groupe. 

Un  étranger  était  entré  dans  la  ville.  Son 
feutre  rabattu  cachait  son  visage.  Il  portait  la 
double  dragonne  de  capitaine.  En  entendant 
l'oraison  funèbre  de  Roger  il  se  prit  à  sourire. 

Pendant  cela,  Bertrand  de  Saint-Maugon,  as- 
sis auprès  de  Reine,  sa  femme,  se  recueillait  en 
son  bonheur,  au  milieu  de  toute  cette  joie  bruy- 
ante; mais  son  bonheur  n'était  point  sans  mé- 
lange. 

— :  V^ous  semblez  triste,  Bertrand,  dit  Reine 
avec  tendresse. 

—  Je  suis  heureux,  répondit  l'aîné  de  Saint- 
Maugon,  bien  heureux,  car  Dieu  a  comblé  mes 
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,.t  mou  fils.    Pauvre  Roger . 

cl  iiue  boudu'  sapi)U>a  «-«mu 
nuel  pleuvaieut  de  ^n-osses  larmes 

,,,„  iw.",'!,!-;"  ;;  ;;  tS,  «.  k»- 

Ai'i  foi  lu^'etv.   iirasfet.>ti  n  j»-"'  .  «    ti  « 

,.,,;^.':::frp]:iaî,n.U.nM.u>..,.ns.u«rt'.   «a 

'^"L^V"-  fouîn  Tii  v«"t"e  bonheur,  dit  Roger; 
,l..main,  je  repars  ponr  l'armée. 

-Quoi!  sitôt?  demanda  Keine. 

-Madame  «.a  ««'"'^  JP»^f,J',C  trouble 

;i:;r,!rn:e"r\r.^>vr;:ur^.meer,a 

"""*  niou  ext  l»m!  m<.vn...rait  lîertvand   plongé 
aa7s"n"  sorte  dVx.ase,    Reims  Roger,  tout  ce 

''"Lirif.uteouvertepc.U.n^..^^^^^^^^^ 

teautruel,  qui  proposait  de  "''^^  ;  '  ^,.f,rent, 
..aaet  de  ^;^^^^'^^^::^:1  de  Tré- 
r„:aT,;:i  aueîës  Î:^  de  Vitr.,  de  Saint-Rrieue. 
Tle  Vanues  et  de  Saiut-^îalo. 
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